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A VI S 

AU 

L E C T E U R. 

LEs Romans ïrànçoîs ont fervi^jf^ig-tems 
d^amufement à tout le monde 5 Ce vice a 
regnk^ la Corn à la Ville, ^ iln^yaper^ 
fonne qui nWt lu ces finîtes d'Ouvrages , avec 
une ardeur furprenante. Mats cette frenaifie n^ffi 
flus fi violente : Les Hiftoriettcs , ont fiiccedé 
aux Romans ^ dont U nombre des volumes , 
étoit fuffifant pour dégoûter ceux, qui ont Vefprit 
le plus rempli de ces fortes de bagatelles. 

Ces petites pièces , qui ont banni les Romans, 
fint bien plus conformes au génie , naturellement 
vif cp* impetieux des Anglois qui nefauroient 
s*accommoder de ces ouvrages de lomue haleine $ 
CT* qui n^ont pas plutôt commence un Livre , 
qu*its fouhaitent d*en voir la fin» La longueur 
prodigieufe des anciens Romans « le mélange de 
tant d*avantures extraordinaires 5 le nombre' 
d^AHeurs qui paroijfent fur lafcene , ^la vrai- 
femblancê , qui y e fi fi feu m?nagée , en ont 
dégoûté les perfonnes de bon fens • v les ont 
décriés au dernier point : Les Auteurs des K 01^ 
Villes Hiftoriques ayant reconnu ces défauts , en 
Â % ont 
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ênt profité 3 CT* n'ont pris pour le fujet de leur 
Hijîoîre qu'une A6îîon principale , laquelle ils 
ne chargent point d^Epifodes , pour éviter la, 
. prolixité , ok cela ne pouvait manquer de le$ en» 
gager. Mats il me femble qu'ils ont donné dans 
un autre défaut , qui n'eft guère s plus excufable 
que le premier, C*efl le mélange quHlsfont de 
malques rélatiom particulières , qui m contri* 
(ment en aucune manière au dénouement àe la 
principatÊ/i^on de leur Hiftoire ^ c cela , à dej^ 
ftin de divertir le Leâieur , par la variété $ en 
quoi H me femble qu'ils fe fondent fur tm faux 
raifonnement. En efit la curiofité du Leâieur eft 
fuff^ndue, par des digrefiens, qui retardent le 
plaifir qu'il attend du dénouement d'univene- 
ment aiéqael il s*intéreffe, Otitre cela le grand 
nombre d* Auteurs, qu'ils imrodmfent ^ qui 
ont des intérêts fi diferens, les uns des autres^ 
embarajfe» CT* trouble Vefpritp puis qu'ail faut 
que Vimagjination travaille > pour rapeller à la 
mémoire j ces intérêts diferens , les caraâléres 
des perfonnes dont ils parlent , ^quiinterrom" 
pent le fil de Vmftoire. 

Pour l'intelligence gÇjyla fatisfaâHon du Lee» 
teur 9 on ne doit pas auffi choifir des accident trop 
éloignes, ni des Héros inconnus, que Von aille 
chercher dans des Pais barbares , par ce que 
l'on ne s'intérefie guère aux chofes qtd fe font 
paffées , il y a mille ans , parmi tes Tarta- 
rcs , er les Abyflîns. 
On doit même avoir foin de cboifir detnomt 
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âgréahUs à VoreilU , les Noms barbares luifat" 
font de la peine : Et comme VHifiorien forme 
fis Héros à Jafantaifie, il doit leur donner des 
quaUtés , qui intérejjfent le Leâieur r^fur tout, 
il doit prendre garde de ne s^ éloigner jamais dê 
la vrai'femblance , epd cmfifte à ne dire rier^ 
que Von ne tuijfe traire moralement^ 

Il y a mime des vérités qtu choquent queU 
que fois utte vrai'fimhlance % Par exemple, nous 
apprennons dans THiftoire Romaine ^ ^c^efi 
un fait dont tout le monde convient, âr^e Né- 
ron fut le meurtrier de fa Mère 5 Cependant c^eft 
une cbofe qui blejfe la raifon ^tette^vrai-fem* 
hlance ^ puis qu'il n*eft pas naturel qu'un fils 
trempe les mains dans le fang de fa propre Mére^ 
Il n*eji pas moins incroyable qu'un feul Capî^ 
taine puiffe faire tète k une Armét entière , 0* 
Varreter à la tête d*unpont : quoi que l'on puif- 
■ fi facilement concevoir qu'un peitt nombre 4fi 
Soldats fait capable d'arrêter une grande Ar^ 
mée , dans un défilé , la fituation du lieu fa* 
' vorifant leur dejfeih , ^ les rendant prefque 
égaux. Ceux qui écrivent une véritable Hijtoi' 
re , doivent en raporter les inpidens avec exa* 
âîitude , fans tâcher de les adoucir , pour leur 
procurer plus de crédit , par ce qu*ilsnefo»tpas 
^rejponfables de la probabilité j Mais Celui qui 
compoft une Hiftpîre à fa fantaifie 5 qui peut 
donner à fis héros le eara^ére qui lui plaît, a* 
placer les Incident , comme il le juge k propos 
fans craindrt d'être contredit par d'autres Hi\ 
A 4 fîoriens ^ 
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ftoriens , ne doit rien écrire qui ne foit vral-fem-' 
hlabU ; Il eft cependant permis à un Htftorien 
de faire paroître fin génie , lors qu'il avance 
des chofis extraordinaires, en leur donnant -des 
couleurs propres à perfuader. 

Une autre chofe à laquelle un Auteur doit 
attacher , indifpenfablement , c'eft de foUtenir 
lecaraâiere des perfonnes qu'il introduit. Les 
Auteurs des Romans donnent des vertus ex^ 
traordinaîres à leurs heroines, qu*ils reprefintent 
exemtes de touteslesfoiblejfes humaines , e?* au- 
dejj'us des infirmitesi de leur fexe il eft à pro^ 
pos qu'elles aient des vertus, ou des vices , pour 
fe faire- eftimer ou méprifer du Leâfeur'y Mais 
en doit épargner leur vertu , CT* expofer leur vice,. 
Jl n*y a nulle apparence qu'une jeune perfonne , 
pajftonnément aimée , par un homme de mérite^ 
pour leqtiel elle a une tendrejfe réciproque , fe 
trouve À toute heure feule avec lui , dans des 
lieux quifavorifint fon amour , qu'elle puiffe 
toujours refilier à fis empreffèmens, il fe trouve 
trop d'occafions délicates, auxquelles un Au^ 
teur , de bon fins , ne fauroit expofer les heroines 
fans commettre une faute. C'en eft cependant 
une y que lesfaifeurs^ des Romans commettent 
à tha(jue page, ils croient éblouir le Leâieur par 
ces miracles-, qui ne fauroient faire d'imprejfion 
fur l*efprit d'une perfonne ràtfinnable. Les ca- 
radier es font mieux foutenus dans Us nouvelles 
Hiftoriques, ^u' on écrit aujourd'hui. Elles ne 
font ni rempilai de gra?uies avantures , ni d^in^ 

cidens 
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cidens extraordinaires : Les aâîions les plus fim' 
fies font en effet fuffifantes pour engager le Le^ 
âîeur, par les circonftances dont elles font ac-* 
tompagnées ; o* pour le faire interefier dans 
.tous Us mouvemens , dans toutes les inquie^ 
tudes de VAHeur , lors que fon caraHere eft 
bien exprimé. Lors qu'il efi jaloux , un regard 
de la perfonne aimée ^un mouvement de tête,, 
où la moindre complaifance envers un Rival, 
le jette dans des agitations mortelles, dont le 
Le6leur s*apperfoit par un contrecoup. Lors qu'il 
êfl vertueux v* que la fortune lui efi contraire, 
on le plaint ^ ^ on partage fes maux : Car la' 



propres pour toucher Us pajjfions , foit dans Us 
Romans, foit dans Us Tragédies. Nous nous met^ 
tons en quelque marner e en la place de ceux que 
nous voyons en danger z La part que nous y pr$n^ 
nons, CT* la crainte que nous avons de tomber 
en de pareils malheurs, nous fait interejfer en 
Uurs avantures , par ce que ce font des chofes qui 
peuvent arriver à tout U monde \ v nous en 
fommes d'autant flus touchés , que ce font des, 
événement ordinatres de la Nature». 

Les Héros des anciens Romans n' ont rten qui 
foit naturel : // n^y a. rien de limité dans leur 
Caraâieré : Toutes Uurs avantures tiennent du 
prodige, o* Uurs allions dte merveilleux : En 
un mot, ce ne fent pas des hommes. Un Prince 
feul, attaqué par un grand nombre d* Ennemis, 
loin d$ çwr m nombre , fait des optons in^ 



crainte c?* la pitié font les deux 




les plus 



A S 



croya^ 
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le/quels ne doîoJtnt pas entrer m comparaîfon 
avec ceux du premier ordre 3 CP' auxquels on 
ne doit pas donner des qualiféz qui les fajfeni 
efiitner également. Ce n*efl ni par des expref- 
fions outrées, ni par des louanges^ qtte Von fait 
eftimer lesCaraderes des Héros au Leéîeurr Ce 
font leurs aâiions qui nous touchent ^ ^ qui les 
font connoltre. Ils doivent avoir des qualités, 
extraordinaires 5 mais il ne s*enfuit pas quHls 
les aient tous au même degré. Il rCefl pas pof- 
pble aujp, qu'ils n*ayent quelques imperfe^Honsj, 
puifquHls font hommes y mais cesimperfeâHons 
ne doivent pas détruire le Caraâlere qu*on leur 
attribue. Lors qu'on les repréfente brave li- 
heraux , généreux, on ne doit pas leur laijfer 
faire la moindre bafieffe ni aucune lâcheté 
far ce que leurs aâiions dementiroient leur Ca- 
ractère , er les vertus dominantes des Heros^ 
On ne doit tirer aucune confequence , de ce que " 
Saluiie , (i heureux dans la defcriptions des hom* 
mes , nous repréfente , en quelque manière , 
CatUina comme un avaritieux, en difantque 
çet Ambitieux , prodigue de fin propre bien j, 
ther choit avec ardeur à s'emparer de celui des 
autres : puifque ces deux mouvemens , quifem» 
hlent oppofés ^^partoient d'aune même fource^ 
C'étaient des effets de l'ambition dimefurée de 
Catilîna, CT* du dèfir qu*il avoit de s* élever 
par le moyen de fis créatures , fiir les ruines de 
la République Romaine. Un projet de cette na^' 
tHr§ m poHvm ÙxmUr que par de grandes 

fomtnes 




faire tous Ces efforts pour en tirer de tous cotés. 
^ lïn Hijtorien doit être fort des intereffés y o» 
par confequent ne doit jamais louer ni blâmer 
ceux dont il parle. Il faut qu'il fe contente d*ex-» 



la liberté d^ en juger à fon gré, fans trouver à 
réduire à la conduite de Jes Héros , CT* fans 
les defindre. Ce n'eft pas à lui, à juger de leur 
mérite 5 il fuffit de les repréfenter tels quHU 
font , de marquer leurs fentimens , leurs 
moeurs , C7* leur conduite. Il fort de fon C*- 
raâiere , ^ d*une impartialité exaâîe , lorfqu*il 
ajoute des Epithetes de blâme ou de louange, 
aux Noms de ceux qu'il introduit fur la S fene. 
Cependant on trouve peu d'Hiftoriens qui fui" 
vent exactement cette règle, ^ qui Je tiennent 
dans les bornes de cette indifférence , dont ils ne 
fauroient néanmoins s'éloigner fans fi rendra 



^oi qu'il faut beaucoup degeme pour faire tin 
bon Hifiorien , il n'eflpas toujours neceffaire , de 
faire paroitre tout fon ejprit,ni de s'efforcer à fai^ 
re des réflexions vives CT* délicates. Au contraire 
c'eft un défaut , que l'on reproche « avec ju" 
. fiice , à Tacite , lêquel non content de rappor* ' 
fertèr ââiions , fe fert des réflexions les f lue 
rafinées de la Politique pour pénétrer ^decou» 
vrir les raifons ficrettes , C7 les caufis cachées ' 
des événement, il faut cependant faire de U 
difHnfiion k CaraSi^n de fBfiorien ep* - 
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celui du Héros» Car lors que le Héros pai 
doit s^ exprimer ingenuement , jans aj 
tion , par ce qu^ille fait fans s^'^êtrepre^ 
Au lieu que V Auteur , en parlant dejoh 
peut orner davantage jon ftile , CT* /<? fir 
termes choifis pour fi mieux faire entendr 
réflexions morales , les maximes ^ ct* les fi 
ces, font plus propres dans les difcoursqu 
fait pour inftruire, que dans lesNcuvell 
Jiorîques , dont le principal buteftdeplaii 
lors qu*il s*y trouve des chofes inftruùHui 
doit plùtot être dans les dejcriptions que 
les precebtes. 

Un habile Hijiorien ne doit piu fuii 
même méthode , à la fin ^ tir au commence 
de fin Hifloire 5 11 peut dabord expo fer au* 
maximes , en ne rapportant que peu de j 
Mais comme lors qu*on approche de la ci 
fien , la curicfitè du LeÛeur s*augmenti 
qu*il à une impatîce fecrete , de voir le dt 
. ment de VaSlion 5 un des HiJLriens, qui s*AYt 
moraUfer c » faire defcriptions , ennuie 
Heur impatient, qtà fouhaite de vmr la 
l*intrigiie. Il doit auffi fe fervîr d*un fiil 
ferent dans le corps de Votevrage , ^ da 
converfatiom , qui doivent s*écrire d^um 
mere aifée : Les expreffions recherchées v 
tour élégant ne font pua du fiîle de lac on' 
tîon^ 'dom Upri^cjÊaUrnementcçnfified 
firhplîc*ti^O^ dans. un air libre vpncere 
yéuêi mHhx ejtCtm ffànde exaClnude. 
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voyons plufieurs exemples , dans Us Auteurs an^ 
tiens , d'iMe forte de converfation , quifembU 
répugner à la raifon. Il n'efi a/furément pas 
naturel . qu^mn hotnme s*emretienne foi - même* - 
Nous ne pajfons que pour communiquer nos pen^ 
fées aux autres. Outre cela il eft afez, difficile 
de comprendre comment un Auteur , c^ui rap* 
forte mot à mot ces fortes de converfations là, 
en peut être inftruU , pour les repeter avec tant 
d*exaâiitude. Elles font encore puis ridicules lorf 
qu* elles roulent Jur des Sujets , qui ne fe rap» 
fortettt pas direâiement à VHiftoire d^nt H efi 
queftion. Lors que ces Converfations font Ion* 
gues ^eUes ne faurment manquer d*ennuier,par 
ce qu'elles éloignent de nos yeux les perfonnes, 
aux avanture s def quelles nous nous interrejjons, 
V* quelles interrompent le fil de l*Hiftoire. 

U eft abfolument neceffaire de finir une Hi^ 
flaire , pour fatisfaire la curiofité ^ rtmpatiçn» . 
ce du Leâieur , qui prend part à la fortune de 
€eux dont on décrit les avantures. On le prive 
d'un plaifir fenpble , en éloignant l'événement 
d'une intrigue , qui lui à donné de l'émotion , 
ty dont il attent le dénouement , tel q%'ilpuî]Jè 
être : Et comme le principal but de l'Hiftoire efi 
d'în^ren Vamour de la vertu , er l'horreur 
du vice , par les exemples cfu'on propofe } l^ 
€oncluRon d'un Hifloire , doit être accompagnée 
de quelque trait de Morale , flui noue pôrte À 
U vertu. Ceux ont une vertu fuferieurcs 
m font féù Séjours Us fba heutfux ^ mais 

Um 
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Unrs maUfêurs excitent la pitié du LeHeur &• 
le touchent^ Et quoi que le vice ne foit pas^ 
êeâjours puni, on le repre fente d'une manière, 
qm en- marque la difformité, CT* qui fait con- 
Hottre qu'il mérite d'ètrt. ckdtié^ 
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HISTOIRE 

s E C R E TE 

DELA 

REINE ZARAH- 

DE tous les Rotaumes du Monde , il 
ne s*en trouve aucun aujourd'hui oui 
foit plus rempli d'avantures que celui 
d'Alhigion , dont le commerce & la correi^ 
pondance s'étend de tous cotés , v de forte 
que les habitans en font auffi renommés , 
pour la polkîque> dans les païs étrangers , 
que les Mofiovites le font chez eux pour fa Ga- 
lanterie. La jeuneflè de ce Roiaume , encou« 
ragée par Texemple des Pores , afpire aux 
premières chaires de l'Etat , pendant qu'elle 
eft encoreToumife à la di^ciplinedefes Maî- 
tres} dcles appsentifs a£fe£fcent l'air de Mini- 
ftres d'Etat, avant oue d'avoir appris le my* 
ftere de leurs prof efnon&. 

Les Artifans du plus-bas rang , prétendent 
qu*ii leur eft permi» , de vilifier ceu^c qui font 



1 Hiftoîre Secrète 

ao-deiîus d'eux , & de dcpofer les Mîniiires 
ayec la même liberté quMs prennent du Ta- 
bac. Les Chartiers Scies Savetiers^ dreffent 
des Articles de Paix & de Guerre , en prenant 
ducaCe, & font des Traités de Partage (ans 
façon } En un mot du Princejufqu'au Berger^ 
tout le monde y joiiït d« fa liberté naturelle, 
foit que cela procède de la nature du climat » 
ou du tempérament du peuple. Quoi qu'ilea 
fbit je fuis perfuadé que les peuples agtilent , 
plus ou moins « félon les relies & les loix du 
Gouvernement fous kquei ils vivent. 

La ^nneufe Zarah^ d*i|ne race bbfcure » 
naquit fous le Règne de R^/^»^, Roi à^AU 
hlgiên , le Prince du monde le plus gaiandV 

dans un tems/ oà la galanterie étoit telie- 
ment en vogue , qu'il n'étoit pas plus naturel 
de vivre que d'aimer : AuflS (çût-elle en pro- 
fiter plus que perfonne du monde ^ Sa Mere 
5Few//^ femme d'afTez bas licu> mais fort in- 
trigante , connoiflbit parfaitement bien foa 
monde > Se ne negiîgeoit nullement fes pro- 
pres intérêts. Quoi qu'elle n*eut pas naturel- 
lehient trop d'efprit > elle fuppleoît à ce dé- 
faut par une certaine addreile particulière à 
de certaines femmes, & par: ce moyen elle 
gapnoit les cœurs de tous ceux qui la frequen- 
toient. 

Zarah, déteint bîen-tot l'objet de l'admi- 
ration de tous ceux qui connoiflbient fa naif^ 
fance & foa éducation : Sa Mere avoîtpris 

loin 



de la Reine Zarah, 3 
fofn de lui apprendre l'arc d'engager 5c de 
charmer les cœurs, fie comme elle avoir 
beaucoup d'efprit , elle iie manqua pas de 
ce faire aimer de tout le monde. Il fe recon* 
tra en ce tems là> à la cour , un gentilhomme 
nommé l£fpoUte» jeûne, bien fait, fie de 
bonne Famille, lequel s'étoit fait aimer de 
pluCeurs femmes , que l'on difbit même qui 
avoîent h\i fa fortune. Zarah l'aiant vu deux 
ou trois fois au bal \ divertiflèment ordinai- 
re en ce tems là , en fut charmée : lUppoUte 
dançoit parfaitement bien > fie ne manquoit 
jamais, de s'attirer les applaudiflèmens de 
tout le monde : Il ne faifoit pas un pas qui ne 
fût applaudi de tous ceux qui le voyoîentle 
cœur de Zarah , ne fût feniiblement touché; 

»n'eft même pas extraordinaire qu'elle fe 
Idit à un (î grand mérite. Elle reflèntoit 
une ioye inexprimable des homx^urs oue 
tout le monde £iifoit à HîppoUte $ fie aés 
qu'elle le perdoit de vue elle devenoit pen? 
five fie melancholique > dont fa Mere ne fut 
pas des dernières à s'appercevoir. Elle per- 
dit infenfîblement l'appétit fie le repos, ce 
qui donna beaucoup d'inquiétude à l'indul- 
gente Jemfe , qui n'avoit rien tant à cœur 
que la fanté fie la fatisfaâion de fa Fille : 
La langueur où elle la voyoit,- lui donnoit 
une douleur mortelle , n'en pouvant dévinec. 
la caufe , fie ne pouvant s'imaginer par quelle 
raifon elle lui en fairgi( un fecret. Cepen- 
dant 
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dant rainoureufe Zarah perifîant à vue 
d'œil, fa bonne Mcre redoubla fes foins & 
fes tendreffesi Enfin elle la preffe fi inftam- 
ment de lui apprendre la caule de fa douleur^ 
& Taflure tellement qu'elle mettroit tout en 
ufàge pour la fatisfaire y au cas qu'elle pro- 
cédât de Tamour , qu'elle fût obligée d'by- 
vrir fon cœur à une Mere fî indukente éc 
qui flattoit fî agréablement fes de/irs. 

Htpfolùe, s'ccria cette beDe , avec beau* 
coup d'emportement ôc de tendreflè» eftde 
touâ les hommes le plus aimable à mes yeux , 
le plus accompli ! Mais helas ! tl aime Clelie^ 
il en eft aimé , CT* "vous ne connoijfez, que 
trop de pouvoir, ^ beauté de cette Rivale^ 
CP' que la qualité de Mattrejfe du Roi, qu'elle 
fojjede , lui donne milk avantagea fur mot yp^ 
flatter fon coeur o* fon. ambition, Clelie 
pajponement Hippolite i C7* elle n'aime le Roî 
qu^ autant que fes pareilles int accoutumé de U 
faire , c'efi - i - dire , ' autant que le pouvoir 
étun Monarefue peut l* obliger à aimer un hom- 
me, i qui elle doit toute fin élévation, Bieit 
que cette Dame gouverne ce Monarque avec 
un pouvoir abfoTu, elle cft déchirée par la 

Safîion cju'elle fent , au plus haut pomt 
e fa gloire , pour un homm« , qui a fcit 
Taflervir par fon propre mérite, AufflCleliê 
n'eut elle pas plutôt jette les yeux fiir Hipm 
polite , qu'elle oublia tout ce qu'elle dévoie 
a fon bienfakeur. 

£ne 
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£ilc ne regarde plus les bontez du Roi, 

3ue comme des chofes qui lui font dues , ou 
u moins « dont elle s*acquita fufHfamment 
par la reconnoidànce extérieure ôc fuperfî- 
cielle qu*elle lui en marque. Elle fe dit mê- 
me qu*ilne fauroit, avec juftice, la blâmer 
de n'avoir point d*amour pour lui , puifqu*il 
ne doit s*en prendre qu*à lui même , qui 
ii*a pas Tart de fe faire aimer. C'eft là or- 
dinairement le deftin des Monarauesamou- 
reux : Lorfqu*ils font auprès de leurs Mai- 
tre(fes, ils fe defarment de cette Majefté, 
<}ui éblouit les yeux Se qui charme les coeurs: 
Ils fe négligent fi familiers au|)rès d'elles^ ^ 
s*accoûtument infenfiblement a les traiter 
comme les autres hommes. 

Nonobftant toute la gloire, & leplaiiîr» 
que ce fait une femme ambitieufe , devoir 
tous les joursàfes piés, uneperfonne, qui 
commande à tous, les autres ^ les Monarques 
nefauroient fans (è tromper (buvent « faire 
fonds fur la fidélité de leurs Maîtreffes : 11 n*y 
a qu*une paflîon violente qui puiflè fixer le 
« cœur d'une femme z L'ambition feule n'en 
eApas un gage ftiffifant} & les Princes doi- 
vent plus fouvent leurs conquêtes amoureu- 
fes à leur qualité y qu'à leur mérite. Au(Sne 
s'étendent elles guère que fur des chofes ex- 
terieures 6c grofCeres j parce que l'amour Se 
l'inclination ne trouvant rien qui réponde à 
leur attente , la pompe & la fplendeur ne 

pou. 
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pouvant en (àtisfàîre les deHrs, cherchent 

ailleurs dequoî fe fatîsfaire. 

Si c*efi là tout , ( répliqua Jmife , cette Mè- 
re paflîonnce , cefftz. de vms allarmer 5 je fuis 
venue à bout de ckofes bien pltu difficiles : Com- 
me Hippolite efl brave , ct* quHl a le cœur bien 
placé , il fe laffera bien-têt d'être à une femme , 
^ ' laquelle aprh avoir facrifié fon prof re honneur 
au Roi fon Maître, ne fauroit faire beaucoup 
dHmpreffion fur fon cœur : il Jera fnème bien 
aife d* avoir ce prétexte de difpofèr de fesbien» 
faits , en faveur d'une autre femme dont la 
beauté la fidélité Jatis/tront en même tems 
fon cœur cr fon ambition* Car enfin il eft natu- 
rel aux hommes , qui aiment le plaifir , de chérir 
ceux qfd font de leur propre choix. De . forte 
qu^il ne fera f$is Sfficile continua-t-elle , de 
trouver m milieu pour fatisfahre votre amour 
V mon ambition, 

Jemfe fe fervit de toute fon adrefïè pour 
en venir à bout. Elle fit en forte que la pre- 
mière fois que CUlie vit Zarah oi la Cour , elle 
en fiu fi charmée qu'elle l'invita à fon appar- 
tement » étant bien éloignée de (bngcr qu'el- 
le fût fa Rivale : Zarah accepta cette offre 
avec joye ; ôc la nuit étant venue , Hippolite 
fe rendit à fon ordinaire , à l'appartement 
de délie : Jamaîrfurprffe ne fut égale à celle 
de Zarah , à la vue de l'homme du monde 
qui lui étoit le plus chei*; lequel s'avançoît 
vers elle avec tous lei avantages d'un Iku- 

rcux 
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reux Amant , (ans qu*elle pût s'imaginer le 
flijetdefa venue» ùcleUe étant fortiepour 
fe rendre à i*ap parlement du Kol, qui i*a- 
voit envoyée chercher, Hifpolite , s'apperçût 
de fa furprife , 6c fut (î charmée de fa beau- 
té , qu*il demeura les yeux fixés fur elle» fans 
pouvoir ouvrir la bouche , tant; il étoit tranf^ 
porté d'amour. Cependant ayant un peu re- 
pris fes efprks , il fit un effort voyant ia con- 
fufion où étoit Zarah , & rompit le filence , 
en lui difant : jamaiâ furprife ne fut égale àU 
mienne^ Madame, à la vue de ves Seauiez, : 
Elleeji telle que fat de la peine à me perfuader 
la realité de ce que je vois i Inen que mon cœur 
tAche de s*en flatter, Eclaircijfez, mes doutes , 
Madame , m*apprenés fi ces Lieux font en» 
chantez, f C'ctoit effedivement un lieu fpa- 
cieux âc frais , pour fe dérober aux chaleurs 
der£té. Ony voioitplufieurs Sièges de Ga- 
zon, entourez de Jafmins & d'autres Plantes 
odorifeantes , en un mot c*étoit un lieu que 
le Roi avoit choifî pour fes plaifirs. Zarah 
s*y étoit couchée , ù comme il n*y a rien de 
fi charmant que la vue d*une belle Femme en 
cet état , il en fut tellement épris ^u*il ne fa- 
voit où il étoit, ni ce qu'il fai(bit : Zarah 
aiànt enfin recouvré Tufage de la parole^dont 
elle favoit ailes bien fe fervir ça d'autres oc« 
cafions 9 lui répondit , qu'il falloit qu'il la 
prit pour un autre : Car enfin lut dit-elle , 
je nUgnere pas que Clelie eft U ferfmne , àaui 
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s*aârefent toutes ces douceurs, y avoue , Ma- 
dame, repliqua-t-il^ que Clelie efimaMaU 
trejfe-y mais lafajjion eiue fat pour elle, ri^eft 
ftu à V épreuve de vos charmes, quim'eninfpî- 
rent une autre > tj^ui efface tous les fiens , dont 
la force ia violence fuffifent pour me fervir 
d*excufe 3 CT* »w faire paffer par deffui toutes les 
conjiderations du devoir CT* de Vinterêt, 

Zarah ravie d'entendre les paroles paffion- 
néts d* Htppolite , lui dit, que bien qu*eUe fut 
ferfuadéeaefagenerofité v de fon mérite, tlle 
favoit bien aujffi qu'on ne pouvoit faire aucun 
fonds , fur un cœur fi fujet au changement j 
quife donnoît avec tant de facilité -, CjT* qui ne 
trouvoît rien , en amour , de plus charmant que 
ia variété. Il ce peut, ajouta- t-elie , que vous 
m*aimés aujourd'hui, mais vous en aimer es 
peut être, une autre dans deux jours: Et vous 
aurez, lieu de m'accufer de prefomption fi je pre- 
tendois que vous me fuffiez, plus fidelle que vou4 
ne Vêtes à Clelie. 

On pourra s'étonner que deux perfbnnes , 
qui fe connoifîbient fi peu , fe parladènt avec 
tant de familiarité , à la première tencontrei 
Mais il faut favoir que TAmour fait bien plus 
de progrés en ce Pa'is-là , que dans le nôtre ; 
où le svents , la neige 6c la pluie, lui engour- 
dident les ailes , 6c mterrompent la rapidité 
defonvol. Carc'eft la coûtume des Grands 
de ces Pais-là « qui n*ont point d'inclination 
particulière pour>ine Femme , d'en changer 
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tôxfs les jours , 6c de chercher le plaîfîr dans 
la variété, après avoir perdu le véritable 
goiit de r Amour. 

Pendant que ces deux Amans , croient en- 
tièrement occupes de leur Amour , 5c qu'H/]p- 
politt, en galant homme, 6c en habile Cour- 
tifan , ne fongeoit qu'à expliquer à fa Mai- 
trcflè la tendreflfe de fon Amour 5 ^enife qui 
avoit moyenné cette entrevue , 6c procuré 
rabfencc de Cleite , voulant profiter d'une 
occafion fi favorable , fe rendit inopinément 
à Tappartement de cette Dame pour y fiir- 
prendre nos Amans , 6c tâcher de parvenir 
au but qu*elle-s*étoît propofé , de (aire épou- 
(êr fa Fille à HippoUte^ Le bruit qu'elle fit à 
la porte , les remplit de crainte : Ils fe de* 
mandèrent cequecepouvinpétref Ne pouvant 
s^imagîner qu*on eut pu découvrir dans Tap- 
partement'y un<î intrigue fi accidentelle ^ 6c 
a lamtelle il fembloît qu'il n'y eut que le ha- 
zard qui eut contribué. Enfin Jemfe Mnt en- 
foncé la porte , entra toute hors d'haleine , 
6c fe jetta à demi morte , en apparence 
entre les bras de fa Fille. Que de facheufef 
idées , fe prefentérent en ce moment dans 
refprit d'Hippolite / Il s'imagina que tout 
ctoif perdu, 6c que c'étoit unftratagême de 
Clelie ; ne foup^onnant en aucune manière 
le deffein de Jeni/e. 

Oh Ciel, s*écria-t-elles , fondant en lar- 
mes, ^ue vois'je f Hippolitc î c feul avec 
B vom 
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vousf Apprennes moi manille y comment il ef^ 
'venu y à quelle intention ? Zarah ne fâ- 
chant que répondre, gai-doit un profond fi- 
lence , tandis que 'Jenife accabloit Hipfolitt 
de repioches. Comme cette Scène avoit ct6 
parfaitement bien ménagée par ^^T^j fans 
même qu'elle eut fait part de fon fccret à fa 
Fille; Elle fè jetta fur elle, avec une fureur 
fi apparente qiTHippùlîte y fut trompé , & fe 
jetta entre deux , pour la dérober à fon em- 
portement: Il en fut même Ci fenfîblement 
touché, qu'elle auroit fenti les effets de fon 
refTentiment, (î la crainte de perdre 2;<îr^^ 
ne l 'eut retenu. 

Ce defordre ne fut pas plutôt appaifé , 
qvCHippolîte prit Zarah entre les bras , en pre- 
fence de fa Mere , & Tembiaflant tendre- 
ment, lui dit : Madame, les ajfauts oh voui 
'venez, être expofée y à caufiJe moi, m^oUi* 
gérant à l* avenir , à avoir plu6 d'égard à votre 
re^ûs , à votre fatisfaôlion qu^à famour que, 
y ai pour vous j quoique ce ne foit pas une chofe 
facile que de fè défaire d'une paffion comme Id 
mienne. Cette déclaration ne répondit pas. 
aux intentions de Jenife, qui craignit que )a 
pailîon d'Hippolite ne dégénérât en une anti- 
tic froide, &enrefpeû. Mais la réponfe de 
zarah, la tira de crainte. Adûnfieur, luidit^ 
elle, vos paroles, ardeur que voMvettm 
de faire paroitre pour moi en cette avantnre» 
ne me permettent ptu de douter que VQiHfi^* ayez. 
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de l^eftmetsr de la confideration pour mot-, mais 
je ne faurois cependant avoir la vanité de me 
flatter, que vous puifftesc votiâ défaire fi faci- 
lement^ en ma faveur , de la faffion que votes 
avesi pour C\e\iç. Ah, Madame , s* écria Hip- 
polite, lapaffion quejepUK avoir pour elle , ne 
fauroit m^empêcher de votts offrir mon cœur , CT* 
de voue affiirer que je fuis prêt à renoncer à 
Elle pour P Amour de vous , quHl n*y a 
rien que je ne faffe pour vous fatis faire. 

^enife s'applaudit en fecret du bon effet 
que produifoit fa politique 5 pendant qu'Hip* 
polite lui faifoit mille fermens qu*il n*outre- * 
pailèroit jamais les bornes du refpe A > 6c de 
la difcretion ^ que pourrait exiger la vertu la 
plus fevere j <3c lui protefte qu'ilne fouhaitoit 
du tems pour Ten convaincre « que jufques 
au lendemain > afind*avoir une heure d'en- 
tretien avec C/tf/«V. Mais^ewyi qui connoif- 
foit rinconftance des hommes^ & les artifi- 
ces des Femmes , lui fit des reproches de 
cette propofition ; Il s'addreffe enfuite à 
Zarah , & la pria de la manière du monde la 
plus tendre , & la plus paflionnée de lui ac- 
corder cette grâce : Mats cette belle, lui ré' 
fondit , que nen ne fourroit V obliger à manquer 
à ce qu*elle devoit à fa 'Mere, a* à fa propre 
vertu , v'quUlle ne pouvait s'imaginer qWaiant 
autant d^ Amour pour elle, qu*il pretendoiten 
avoir , V dont fa Mere venait d*être témoin , 
il ne pût fefefarer d'elle, fans lui donner la fa- 
B a tis^ 
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îlsfa^tion , que les parcns exigent en de pareilles 

rencontres, j'ai de l'honneur ^ de la vertu , 

aiijfi bien que vous , repliqua-t-il , V lesprin* 

cîpss en font peut - être aujjt feveres , mais 

l* Amour eft plus fort que tous les préceptes du 

monde* 

Cela ne pliit pas à Jenifi, qui dîfaprouvoît 
tout c© qui pouvoit retarder leur mariage : 
C*eft pourquoi elle dhzHîppolite, qu'il fal- 
loir qu'il choifît immédiatement de deux 
chofcs Tune 5 ou de faire confidence de ce 
qui venoit de fe paffer à Clelte , chofe dont il 
pouvoit facilement comprendre les conft- 
quences , tant à fon égard , qu'à celui de 
Zarah j ou de l'époufer immédiatement & 
que par ce moyen il conferveroit& fon hon- 
neur, & fa propre fortune. Le Roi « ajou- 
ta- t-elle, fera ravi de voir fon Rival marié : 
& dette > ne s'en pourra pas vous reprocher 
d'avoir fait une aÂion deshonnorable. Hif^ 
folîte garda le Hience quelque tems , comme 
un homme qui fongeoit ace qu'il devoît dire. 
Mais j^f le prelîant de fe déclarer , il la re- 
garde d'un air melancholique , 6c lui deman- 
da avec quelque émotion. Madame i je fuit 
le plus malheureux de tous les hommes i C7* fur 
tout en amour, Zarah , n^a pas la moindre fen» 
drejfe pour mot ^ Kir ne plaint nullement Us tour^ 
mens, qu'elle voit que je fouffre pour elle % de 
forte que je ne fai ce que je deviendra , fi votes 
n'avez, pas plus de lonté pour moi. Apprenez 
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tnoi, ce aue vous fouhaïiez de moi , ce que 
VMS voulez, que je fajfe ? Je fouhaite , répliqua 
JcniTc , c[ue vous époujfez, immédiatement 
rah , puifque j*ai un Prêtre tout prêt , à en 
faire la cérémonie. Cette propofition, lefiir- 
prit de manière , qu'il en rougit « ne pût 
répondre fur le champ. Jenife profita du 
defbrdre oàilctoit, elk appelia le Prêtre^ 
qui fit fon office fan^ héfiter , & prononça 
la benediâioQ nupciale. 

Cette cérémonie ne fut pas plutôt ache- 
vée , à la grande fatisfadion de Jenife & de 
Z^arah, qu*ifi/^(>///« fortit de la chambre ^ à 
leur ^rand étonnement j en fiî^ifant mille re« 
flexions fur la mauvaife fortune , qui l^avoit 
iait tomber dans ce piège. Ce n*e(t pas qu*ii . 
ne fut paiConnement amoureux de la beauté " 
de Zarah , 8c au*il ne fut même perfuadé 
qu'elle parviendroit un jour à un degré emt- 
nent de fortune Mais il enrageoit de fe voiir 
attrappé^dc forcé à faire uné chofe malgré lui. 

Cependant Zarah le voyant fortir U bruA 
quement » & crai^ant que ce qui vcnoit de 
fe paflèr ne le portât à quelciue extrémité , le 
fuivit dans la chambre prochaine , où l'ayant 
trouvé dans un excès^de rage > capable de 
lui ôter la raifbn , elle fe jetta à fes pics, avec 
une douleur mortelle « & lui dit : fondant 
en larmes, m* abandonnez, vous déjà, o'mê^ 
prifez. vous fi-tôt une conquête , qui vous a fi 
fencouté f w ferez, vous pas fenpùUà ma dou- 
B 3 k^rî 
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leur? Eîlecnauroit dit davantage "fî l'excès 
de fondeferpoir ne lui eut ôté la parole, & 
fî le combat qui fe palToit en elle , entre l'a- 
mour & le reflcntiment , ne l'eut fait pâmer 
à Tes pics. Hibpolite la releva, & Tembraffa 
ayec une tendrefTe extrême 5 le tranfport de 
fon .Amour aiant diffipé l'extravagance de 
fon emportement , de forte qu'il s'abandon- 
na à tous les tranfports d'un amant aimé. Il 
feroit impoflîble d'exprimer la joye de Zarah 
en cet heureux moment, auquel fe regardant 
avec des yeux enflammez d'Amour , elle 
n'eut que le tems de s'c^iier , ch Ciel , oh 
Hippolite! foutenezmoi , dans l*exces dura* 
'virement qui me tranfporte, Clelie arriva dans 
ce moment, outrée d'un accident qui lui étoîc 
arrivé 5 & ne fut pas plutôt arrivée à la porte 
de la chambre, où étoient ces heureux A- 
mans, qu'elle attendit une voix, qui ne lui 
\ étort pas inconnue , & le nom d*Hippolite 3 
£lle n'eut pas aflez de retenue pour ooferver 
çc oui fe padbit , & s'avançant vers eux î 
quelle fut fa furprife lorfqu'elle reconnut que 
s'étoit Zarah ôc Hippolite/ Traître écria- 
t-elle^ peut- tu fouffer fi loin , l'ingratitude 
Ofe tu te fervir de mon appartement pour m^oU" 
t rager ? Et ne pouvais tu le faire , fans me ren* 
dre témoin de ton infidélité f Barbare , ajou- 
ta- 1- elle , eflce ainfi que tu reconnais mes bien" 
faits f Madame, répoïïdit'il , avec beaucoup 
de froideur, Çç, une prefence d'efprit^ qui 
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lui eft toutÇL particulière , Vous devriez, nous 
entendre ; CT* i V/ ^'^?«^ , nous ferons venir 
ici des perfonnes , qui juftîfieront notre conduite, 
^ vous verrez, comment nous nous défendrons» 
Ces paroles achevèrent de la defefperer. Oh 
Ciel ! s*écria- 1- elle y y eut'-U jamais une impU" 
dence pareille f à quoi ceci aboutira-t-il ? En 
difant cela elle fe laîfit de Ton épée , fans fa- 
-voîroù elle la devoit plonger ^ les trouvant 
également perfide. Enfin Zarah lui parorA 
fant la plus criminelle , elle refolut de lafa- 
crifier la première à fon rfiffentîment : ^ais 
dans le moment qu'elle lui alloit percer le 
cœur , Hippolite fe jetra au devant d'elle , & 
reçût une légère bleflîire en lui faifîflànt le 
bras. Ah traître s' écria-t-elle en fe jettant fur 
lui, ce coup là n'étoit pas deftiné pour toi , 
tu n*auras pas le pouvoir de te vanger le premier, 
A ces mots, ôfcaubruîuqu'ellefit, Jenife,. 
Ôt le Prctre , qui ne s'étoient pas encore reti- 
rez, entrèrent dans la chambre. Ou.ellefut 
h fonfufion de Çlelîe , à cette vue ! Elle trem- 
bla deouîs les pies jufqUa la tête , &rentitun 
redoublement de defefpoir qui effacoit tout 
cequefes pcnfées, & fa jaloufie avoît pu l^i 
fugerer. Dieux! s'ccria-t-elle, tranfporté^e 
de rage, de fureur, ôc de defefpoir; queU 
fantômes font cela f d^oh vient cette vieille for^ 
fiere, v que cherche cemonfirè-fà} ^luevien^ 
nent'ils. de m*enlever f ^*ont-îts'fait de mpn 
Hippolite \ En difant cela , elle fe mit à cott- 
B 4 rie 
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rir la chambre comme une fortence. Le bruit 
qu'elle fie y attira tous Tes dometliques , qui 
s'imaginèrent qu'il lui étoit arrive quelque 
accident : Mais ils fe retirèrent immédiate- 
ment à la vue d'Hîpfoltte , qui avoit caufê phi- 
iîeurs fois de pareils defordres dans la Famil- 
le ^ Il fe retira aufli^ voiant bien qu!il ne ga« 
gneroit rîen fur l'efprit de CUlie, dans la li- 
tuation où il fe trouvoit , &l Ce contenta de la 
recommander aux foins de fes Femmes. 

La Cour, fut bien-tôt inftruitdecequi s*^- 
toit paffé en cette occadon : La nouvelle en 
parvint même aux oreilles du Roi , qui ne fut 

}>as fâché du Mariage d'HîppoUte , qui le dé- 
ivroit d'un Rival qui lui avoit enlevé le coeur 
de la perfonne du monde qu'il aimoit le plus 
tendrement : Car ce Prince n*ignoroit 'pas 
Tinf^ficlité de Clelie, qu'il ne pouvoit cepen- 
dant s*empccher d'aimer ardemment. 11 en- 
voya chercher Hîppolite^ qu'il félicita fur fon 
Mariage j enraûurant de la contiifuation de 
fes boiAies grâces. Hipfolite en fut fi furpris , 

3u*il hefita s'il devoit remercier Sa Majeflé 
e fes marques de fa bienveillance , ou non , 
craignant que Clelie , n'eut tout dit à ce Prin- 
ce , & qu'il ne fe mocauât de lui : Mais il fut 
agréablement furpris lors que le Roi coatî- 
nuant toûjours fur le même ton « lui dit , aue 
quoi qu*H ne connoit pas celle dont il avoit fait 
choix ^ il neMiffoit pas d*étreperfuadé , qWelU 
knit parfaiiement belU^ pHijqWil favoit qu'il 

avoit 
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mvoit U go&t bon. Il fouhaita de la Wr , CT* fit 
des reproches honnêtes à HippoHtc , en lui dîfant 
que cela ne devait pas Vinquieter , puifqtte quand 
eUe ferait aufi aimable qu*il la fe reprefenteit » il 
ne manquerait pas de modérer fes deprs , fans 
fonger à envier le bien des autres , Cklîe , Itd 
éàant fuffifamment fait connoitre, ce qu'il de* 
'uoit attendre des plus charmantes de Jon fexe* 
Ces paroles fîrem craindre à Hippolite , que 
le Roi ne voulût lui reprocher rattachement 
qu'il avoit euj)om- CUelie ; Mais au lieu d« cela, 
ce Prince^ qui avott de rEfprit infiniment» 
ôc qui étoit fort agréable , fe mit à plaifanter , 
& à le railler, en lui demandant, ce quefe*- 
raient les perfonne s galantes y s*il fallait que leurs 
engagemens durafient autant que leurs vies ^ fans 
qu'il leur fût permis de changer ^ lorfqurelles fen- 
taient plus d^inclimtion pour un autre , c^efi un 
droit naturel , ajoutait-il , de difpafer de fon 
cœur , pu Von le juge à propos , CT* d*en révoquer 
le don avec la même liberté : On ferait bien maU 
heureux fi Von n'avait pas cette liberté , c^Vouâ 
n*ignor és pas Hippolke , continua le B.oi > que 
c*eft une maxime dont je fais gloire ^ isr que j*atê!* 
rois peut-être moins aimé Clelié>yî elle n^eut 
pas éti en cela dtmon humeur^ ife fuismême 
ferfuadé que rien ne me plaît plus en elle quefcn 
inconflance^ Je lui dis un jour qf^j*avois revi 
que je vouâ avais vtê entre fes bras ; je vom.y 
trouvai effèâHvement peu aprh, Pourriexrvom 
donç trimvtrmaHVéw,'Ay^^o\\it, que je fifia 
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freftntement à vôtre égard , ce que vous fîtes 
alors au mien : Oui ^ fans doute , Sire , repli- 
qua-t-il , puifque je ne le fit pus àdejfein , que 
vous me rendljfiés la pareille. Eh bien, répon- 
dit le Roi prophétiquement ce 
J^ourra être un autre. Ce plaifant dialogue fut 
interrompu par l'arrivée de Clelie , qui en 
commença un autre, qui ne fut pas tout-à-faft 
il agréable. Elle a^oit appris qu^Hippolùe , 
ctoit avec le Roi , 6c comme elle avoit en 
tout tems Taccès libre auprès de ce Prince , 
elle entra d*un air Majeftueux & altier, qui 
lui étoit fort naturel , lors qu'elle étoit en co- 
lère , & s'addreilànt au Roi > lui dit , eft-ce 
m* aimer , Sire , que d*entretemr V de favorifer 
V homme du monde qui m'a leplusfenfihlement 
outragée f Etjvoue perfide, dit-clle à Hippo- 
lite , comment ofezrvous , vous frefenter aux 
^eux d'un Maître offenféî 11 ferott aflèz diffi- 
cile de reprefenter la furprife , la crainte & la 
confudon que ces paroles donnèrent à Hippo» 
lïte-y qui connoiHbitTafcendantque cette belle 
avoit fur Tefprit du Roi , lequel nonobftant 
la bonne humeur où il étoit, & (ans exami- 
ner les raifons dfe remportement de CUlie , 
«*écria. Perfide, fans honneur, v fans Foi, 
ofexrvous me faire des reproches ? Eft-ce ainfi quâ 
vous reconneéffez, les obligations que vous m* a* 
vez, ,v ce que fa$ fait pour vous f Enfuite il 
l'accabla de reproches» Se itàppotitc fe retira 
en triomphe- 
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Jenîfe de fbn coté étoit ravie d'avoir u 
bien marié fa Fille , tout bien confideré, car 
Hîppolite étoit un brave guerrier , & fort efti- 
mé à la Cour : U avoit fervi long-tems/ous 
un Prince voifin, qui paflbit en ce tcms-là, 
pour avoir les meilleui^s Généraux & les meil- 
«ures Troupes du niondc. Et on le regar- 
dôit déjà comme l'appui de la nation , ôc 
comme un homme qui parviendroît aux pre« 
mieres charges de la guerre, lors qu'on au- 
roit befoiri de Tes fervices. Son crédit au- 
gmcntoit tous les jours à la Cour> de forte 
que Zarah & lui, y parurent avec im éclata 
qui leur attira bien-tôt l'envie des Courtifans, 
qui ne pouvoient fe lalîèr d'admirer leur bon- 
heur , & leur élévation» Hîppolite gagna mê- 
me înfenfiblement les bonnes grâces du Duc 
Albanîo , Frère du Roi x& héritier prefomptif 
de la Couronne ,qui étoit un Prince guerrier^ 
qui favorifbit tous ceux qui étoient élevées à 
la guerre, & qui avoicnt du génie pour les 
ârmes, il avoit été élevé lui-même aumilieu 
des allarmes , & quoi qu'il eut-été obligé , par 
une fatalité infurmontablé de quitter fa Pa- 
trie 5 pour embrafler un long ennuyeux 
exil, il avoft toujours retenu une forte incli- 
nation pour la guerre fe ffatant qu'au ca» 
qu'il parvint un jour à la Couronne J'^/Z^'« 
gion y il en fçauroit mieux proHter que n'avoir 
fait le Roi fon Pere , qui l'avoit perdue parla 
mauvaife conduite dé fes Tiroupes» 



toûî 



Trône rf,^"'' 
travaiUet 




lui avoit tatt ° e« 
ïcide»».J»f„'e fit aucun 
lufques alw», '» iroensqudl 
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Cependant Zarah, que nous continuerons 
toujours de nommer > ainfî fût introduite 
au fervice de la Priucefle-^/^/zw/V, féconde 
Pille du Duc^ laquelle monta enfuitefur le 
Trône d'Albi^ion, Cela lui donna le moyen 
^e travailler a la foraine d'HtffoUte, dans 
]a Famille d^Alhanto y laquelle ne pouvoit 
manquer de fucceder un jour à la Couronne. 
Elle ne manqua pas auiïî de s*in(înuer dans 
les bonnes grâces de la jeune Princeilè , qui 
étoit alors dans Tàgc ou les Fex^imes com- 
mencent à fixer leurs afFeâions , & de rece- 
voir les impreïïîons les plus durables « foie 
d*Amour ou d'amitié. Ce fut en ce tems 
là Albanie lui découvrit l'inclination 
qu'elle avoit eue pour Mulgarvius, jeune 
Seigneur des plus galants « des plus fpirituels 
,&des plus aimables de laCoiir. Albanie 
voit étoufé cette paflîon naiflànte dans fon 
cœur / avant qu'elle pût trouver une perfbn- 
ne à laquelle elle osât confier un fecret de 
cette importance. Mais cette Princeflè aiant 
trouvé en 24^4^ toutes les qualijtez requifes 
pour une Confidente , tant par ce qu'elle 
avoit obfervé en elle , que par le récit qu'elle 
lui avoit fait de fa vie« &de la variété des 
incidens, dont elle avoit été accompagnée 
îufques alors ^ ne fit aucun fcrupule de lui 
apprendre les fentimens qu'elle avoit eu pour 
Mukarvius, & qui n'avoient étc connus dt 
PcriQonc jufques ^tm, 
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Mais Zarah qui ne fongeoît qu*à Tes pro« 
près intérêts^ fans fe mettre en peine^ s'ils 
s*accordoient aux règles les plus feveres de 
rhonneur & de la vertu , refolus fur le 
champ , Je profiter de cette confidence, 
tant pour faiisfaire fon ambition , en com- 
muniquant une afFaire de cette confequen- 
ce au Roi & à Albanio , que pour s*in(inuer 
dans l'efprit de Mulgarvius , pour lequel elle 
avoit beaucoup d'inclination, & dont elle 
fouhaitoit de paroitre intime amie ^ Cepen- 
dant elle avoit refolu, & même pris fes me- 
fures pour empêcher le fuccès dont il fe pour- 
roit natter, furies efperances trompeufes 
qu'elle avoit defïèinxie lui donner, par rap- 
port à la PrincefTe Albanie, 

C'ctoit une trahifon , qui fiirpaflbit toutes 
celles, dont fe fût jamais avifé une Femme, 
également efclave de l'amour & de l'ambi-, 
tion: Car, bien qu'elle fut entièrement pof- 
fedée par la dernière de ces payions, elle^e 
laiilbit pas de pourfuivre avec ardeur tout 
ce qui pouvoit contribuer à (àtisfaire la pre- 
mienit ce qui â rendu fa vie un tifiii d'in- 
trigues Politioues. 

La Princefiè ne fut pas plutôt retirée , 
que Z^irah , l'efprit rempli de la trahifon 
ou'elle avoit méditée, fe rendit à l'apparte- 
Aent du Roi, où la première perfonnequî 
s'offrit à fa vue fut Mulgarvius quiétoitde 
Tour, il lui demanda qiMllc affaire Tame- 
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noit n tard à la Cour, & s'il y avoîtquel- 
«De chofe en quoi il pût la fervir \ Zarah 
fc trouva un peu embarafTce pour cacher Ton 
infidélité. Cependant elle lui repondit d*un 
ton flatteur ^yVous ne devineriez, pas , Seigneur, 
la part que -vous avez, , àce qui m* occupe : Sa- 
chez que "fOus êtes plus heureux que vous ne 
fenfez,, La PrinceJSe vous aime : Ne m* en de» 
fnandes Pas daz arffage à prefent. Il faut^ que 
je parle a Albanie , CT* l^on m'a dît qu^tl efi 
autres du Roi. Comme elle achevoit ces pa- 
roles , le Duc entra dans la galerie , où ils 
étoient. Zarah V^hnt apperçù le fuivit, & 
lui dit qu'elle avoit quelque chofe à lui dire 
en fecret. Dés qu*il eut appris que c'ctoit au 
fujet de la Princefle fa Fille, il lui ordonna 
de le fuivre dans le cabinet du Roi, d'où il 
venoit de fortir. Mulgarvius qui avoit été 
témoin de cette entrevue, en fût inquiet > 
ne pouvant comprendre quelle affaire Zarah 
pouvoir avoir , a une heure fi indue auprès 
du Roi & d'Albanie^ Cependant cette belle 
n'étoit pas peu occupée à s'exprimer de ma- 
nière, à ne donner aucun foupçon aiÀtoi de 
£bn infidélité. Sire, lui dit elle, d'un air 
^ afFeûé , la Princeflè ignore , & même efV 
>, bien'éloignée de (bupconneroue j'aie dc- 
3, couvert l'amour qui eii entr'elle & Aii|^ 
» garvius. Et Je n'aurois pû rendre ce fervicc 
»p à Votre Majefté, en lut découvrant une 
» chpfe fi importante à la. Famille Royale» 
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& à toutTEtat, (îjen'avois rencontré ce 
Seigneur par hazard, comme Ta vû Votre 

„ Altelïc , dit elle , en (e tournant vers Al- 

„ banh, 

,,J*avpuë , continua-t-elle , que i*avoî$ 
„ obfcrvé depuis peu que la Prîncefle ctoît 
„ plus penfive , & plus mélancolique qu'à 
,,1'ordmairc 5 mais elle ne m'en avoit pas 
„ voulu apprendre la caufe , & cela m'avoit 
„ donne lieu de foupçonner qu'elle ctoît 
«^amoureufe. Cependant faurois eu bien de 
„ la peine à deviner de qui c'ctoit , fi Mulgar^ 
yyvitis ne me l'eut avoué lui-même, Com- 
„ ment s'écria le Roi , avec beaucoup d'em- 
„ portement, Mulgarviu^ a-t-il l'audace d'a- 
vouer Albanie eH amoureufe de lui , ou , 
vous a-t-il fimplement dit qu'il étoit amou- 
reux d'elle \ Je n'ignore pas qu'il a afTez de 
vanité pour cela, mais il faudroit qu'il eut 
„ perdu le fens , & qu'il eut une impudence 
inexprimable , pour fe vanter de l'inclina- 
„ tion de la Princeflè, La colère avec laquelle 
,,le Rûi prononça ces paroles, fît trembler 
^, Z^rah , qui auroit voulu être bien loin de- 
là , connoiflànt la fauiïeté de ce qu'elle ve- 
», noit de dire. Mais le Duc qui étoit plus iho- 
,,deré quorfon Frère , augmenta fa crainte, 
„tA lui demandant comment Mulgarvius 
avoit ofé lui communiauer un fecret de 
„ cette nature , vû le peu d'habitude que pa- ' 
roifloit d'CAtr'eux^ de Ugrande confiance 
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„ qu*îl ravoit que le Roi & lui avoîcnt en elle 
etiHippolite, Cela acheva de démonter 

Zarah , ne fâchant ou trouver une excufê 
» dans la confufîon où elle fc trouvoit : Mais 
M l'exccs de l*emponemejit du Roi la tira 
M d'un pas (Tgliilànt, Mon Frère s*ccria-t-il > 
9*\Albamoj il ne s*agit point décela. Que 
i, l'on ordonne inftamment à Mulganius de 
>^ fe retirer de la Cour , & que l'on obferve 
»,de près la Princefle, qu'on m'en puiflë 
a> répondre. » 

Zarah fe fecvit de l^occafîon , & fe retira 
dans une grande conilernation les larmes aux 
yeux. Mulgarvius , qui avoft attendu fa for- 
cie, avec la dernière impatience^ s'en étant 
apperçû, ?c voulant profiter de L'occafionj 
pour apprendre ce qui c'étoit pafîc dans le 
Cabinet du Roi , la fupplia avec toute Ta 
tendreflè d'un Amant, de le tirer de peine, 
en lui apprenant G. eUÎe ne venoit pas de ré- 
veiller au Roi Se à uilhamo lt (écrct de la Prin- 
cefle 3 car enfin. Madame, lui dit- II, mon 
,,trî(ie cœut me le , dit. Falloit-il avoir îa 

cruauté de me dire que je fuis aimé de la. 
„ Princefle & puis que vous aviez refolu de 
,,me perdre \ Que ne me cachiez vouspliî- 

tôt ce fecret l £nfuite il fe plaignit de la fe- 
»,yerîté de fon defiin., & fit des reproches fi 
4,pafIîonnez à Z^r^, qu'on Tauroit plutôt 
pris pour fon amant, que pour celui d*Albét' 
mi$ Tpute rcippUe de trouble ^ de confit- 

fioa 
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fion qu*elle fut 5 elle prêta l'oreille à ladou- 
ceur attrayante de fa voix : Elle fut touchée de 
fbn infidélité > & ne pouvant plus contenir 
fàpanion^ s'écria, pénétrée d'Amour & dc 
douleur Seigneur, vous êtes perdu, & je 
„me fuis rendue malheureufe \ à ces mots 
elle voulut le quitter , mais il l'arrêta : „ De- 
meurez , Madame , lui dit-il , je vous en 
„ conjure , & apprenez-moi ce que vous vc- 
^,nez défaire ou de dire à mon préjudice. 
Ou au vôtre , afin que je me jultifie , fi je 
fiiis innocent, ou que j'implore la clémence 
du Roi fi je fuis coupable^ Vous n'êtes que 
,,trop coupable, s'écria-MlU, car vous ai- 
^«mezla Princefiè, &moi , je vous ai trahis 
fun 6c l'autre , & me fuis trahie moi-mê- 
. >,me'„ : En achevant cesparoles elle s'arra- 
cha d'entre ces bras& difparut à Tes yeux, 
le laifiànt dans une furprife 6c une contufipn 
fitinexprimablé , ne fâchant ce qu'il devoit faire 
ni penfer. Tantôt il s'imaginoit que c'étoit 
Teftet d'un tranfport d'Amour en Zarah. En* 
fuite il fe perfuadoit que cela pouvoit procé- 
der de quelque chofe (m^Albanio avoitditau 
Kôi contre lui. Enfin flottant aînfi entre l'ef- 
perance & la crainte, il pafià la nuit auffi- 
bien que Zarah fans pouvoir fermer l'œik 

Le lendemain il re^ut ordre du Roi de s'alf- 
fenter de la Cour , ce qui lejettadans la der- 
nière confternation. Efi-il poifihle fe difoit-il , 
eifu Von ait ajfez, de méchanceté four m'exfofer i 

U 
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la coUre du Roi, fans fujet ct" fanspr^cattonf 
Et fe pourrâit-il que Zarah en fut capable ? C^eft 
ce que je ne faurois croire, Cefi ce que je ne fau- 
roi f concevoir , ^ c'ejl en même tems une chofe 
que je ne faurois jamais lut pardonner, DeTau^ 
tre coté Zarah aîant fait reflexion fur ce qu*el- 
leavoîtfait, &en craignant les fuites, pcr- 
fuada à Bippolite , d*alTcr trouver le Roi le 
lendemain, & de lui reprefenter les chofes 
de manière ou'il lui fît prendre d'autres me- 
fures à l'égard de Mulgarvius. Comme le Roi 
n*aimoit pas les affaires, il ajouta foi facile- 
ment à une chofe quiletiroitd'embaras. Il 
fçûtmême bon gré à Bippolite , du tour <ju*il 
donna à la chofe , & fut bien-aife qu'il lui eut 
-donné lieu démarquera Af«%4rvi«tfreflimc 
qu'il fàfibit de lui , en le rapellant à la Coiu*. 
Un châttgemcht iiioudâin, mfaiLckr,mcl'Ç'«, 
flexions a la Courdc àîa Villefurladifgrace 
& fur le promt retour de ce Seigneur. Maf^^ 
enfin le fecret ep fut éventé. Tout le monde 
aprit qu'il avoit ofé lever les yeux jufques à la 
Prîncefle Albanie , qu'elle avoit a prouvé fa 
padion , Que Zarah en avoit été la confidente, 
& que cela aiant été raporté au Roi > avoit 
caufé la difgrace de ce Seigneur : Cet Amant 
Héroïque , ne pardonna jamais cette trahi- 
fon à Zarah , quoi- qu'elle fit pour Tattirer 
tians ces intérêts, & qu'elle fe fervît de tous 
les artifices au'une perfonnedefonrangpiit 
mettre en ufage s pour ^ou'ir du plaifîr de fa 

con- 
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converfàtîon , en reniretenant dans les bon- 
nes grâces de la Princeflë, dont il eut tou- 
jours la vanité de fe croire aime. Cela Toblî- 

f ca à garder des mefuires avec Zarah en dcpît 
e (on reflentiment & de (on mauvais natu- 
rel. 

'Roland mourut peu après > & Alhanîâ Cuc- 
céda à la Couronne. Hippolitt étant Ton fa- 
vori , Zarah n'eut plus belbin de Mulgarvitiê 
pour parvenir à fes fins , fon crédit Ôc celui 
de fon mari étant fufHfant pour obtenir tout 
ce qu'ils pouvoient fouhaiter raifonnable- 
ment. Le Roi , qui connoiilbit le mérite 
d'HippoUte lui donna une des premières char- 
ges de fon Armées & Zarah ne manqua pas 
de fon côté , de travailler à l'élévation de fa 
famille « auflî-bien qu'à la fienne. Car bien 
que fa fœur pût faire fonds fur le crédit de la 
Reine , dont elle poflèdoit les bonnes grâces^ 
elle ne lai^Ià pas de contribuer beaucoup > à 
faire obtenir a Onelio fon mari^ la Vice-Roiau- 
\éd*lberie', ce^ui ne produifît pas tout l'effet 
qu'èlles s'enétoient promifes. Elle ne man- 
qua pas non plus , pour prévenir tous les 
contretems qui 'pourroient arriver d'engager 
de plus dans les intérêts , la PrincelTe Albanie» 
laquelle félon toutes les apparences devoit 
(ucceder un jour à la Couronne. 

Mais elle ne fut pas lone-tems fans con- 
cevoir de la jaloufîe de quelques perfbnnes , 
qu'elle craignit qui ne devinflènt trop puif^ 
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iantcs , npn feulement pour elle , mais mê- 
Bie pour la Princeâè. £tne pouvoû foufFrii 
fur tout l'autorkc que la Reine s*attribuait, 
& particulièrement la bpnne intelligence 
Qui regnoit entte elle & Volpone, qui étoit 
6 créature, & qu'elle voyoit que cette Piîn- 
cefle avok entièrement mis dans Tes intérêts^ 
par des artifices auxquels n*ignoroit pas 
qu'un homme ambitieux & avare ne poo- 
yoit refjfter* four en prévenir les fuites eUe 
s'appliqua à mettre de la mefîntelligence en- 
tre la Reine ôc Albanie > aiant l'oreille de 
l'une & de l'autre. Elle engagea même adroi- 
tement Bifpolite ôcVolfonedàïïS fon deffein^ 
en leur faiiant entendre, que cela étoit ne- 
«eiTaire pour le bien de l'Etat , &l pour aA 
iurer la nicceflion de la Couronne à Manie. 
EfFefliyement il y avoit lieu de craindre le 
danger qu'elle tâchoit de leur infînuer ^ mais 
cela ne procedoit pas tant de la caufe pour 
laquelle elle vouloit les animer contie la 
Reine ^ que de ce qu'elle fayoit que cette 
Princefle n'approuvoit pas Uinfluence qu'el- 
le avoIt fur les avions d'Albanie ^ laquelle 
communiquoit tout ce qu'on lui difbit à 
Zarah , ^ui en faifoit part de fon côté à Hip» 
foUte & a Volpohe. Cela lui obligeoit à fe te- 
nir continuellement fur leur garde » de crain- 
te que la Reine, par fon addreife & par fes 
înfînuations ne leur aliénât l'afFeâion d'M-' 
kanie, Se qu'elle ne lui donnât de fes créa-» 

turcs , 
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turcs , pour l'engager dans fes intérêts, & 
hiî perfuader que leRoi fon Pere Taimoit uni- 
quement , dans un tems où Ton travailloit 
a la priver de refperance qu'elle avoit de 
(licceder à la Couronne, en la rendent el- 
le-même Tindrument de fa propre ruine, 
La Cour avoit fait to«s fes efforts pour 
engager Albanie à favorifer les deffeins du 
Roi y mais Zarah , HippoUu & Volpone en 
avoient toû)ours empêche l'effet , jufquesà 
ce qu'on leur fit part du fecret , & qu'on les 
eût eng^és , à force de recompenfes 6c de 
libéralités à tenir la Princeiïe clans l'igno-* 
rance des grands dcdèins que l'on avoit 
projettes. Il y avoit en ce tems-là à la Cour 
un nommé Solano , difciple de Machiavel, 
lequel étoit fecrctement dans les intérêts de 
Zarah, & qui ne s'étoit pas encore déclaré 
jufques alors. Le Roi rcfolut defefervirde 
ce rufé politique j lui fît mille careflès, ôc 
lui confia tous les fecréts de fon cœur 5 de 
forte que rien ne fe faifoit plus fans lui. En 
un mot Splana gouvernoit le ^oi , avec un 
Empire ^aufO abfolu, que celui que Zarah 
avoit fur l'efprit d'Alhame. On ne formoît 
aucun deffein fans le communiquer à ce 
Miniflre , & rien ne s'exécutoit fans qu'il 
en eut la direé^ion. Il avoit les principes de 
Zarah » & la politique de Volfone : il était 
capable de vendre fon MaUre à beaux deniers 
conms, de changer de RiUpon fnr{oUHq^\ 
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CT* de trahir fa Patrie , four le moindre avaih- , 
tage. S'il eut ajouté à toutes ces belles qua- 
lités-là 5 celle d'un efprit vindicatif, fes en-~ 
nemis auroient eu lieu de trenibler^en vo'ianc 
les miracles qu'il étoit capable de faire. Mais 
comme les Leeiflateurs de Grèce ne fe con- 
tentoient pas d'entendre la PhilofopWe fans 
la mettre en pratique 5 il refolut de fuivre 
les préceptes des Stoïciens , en afluiettiflànt 
fe« paflions , avant de prendre le timon des 
affaires , pour y prefcrire des règles de Gou- 
vernement. 

Les obligations que le Roîaumç d^Alhigion 
a , à ce grand homme , font trop grandes 
pour les pouvoir reconnoître , le mérite de 
la politique ^ (urpaiïènt de beaucoup la fa- 
tistaâion que la Nation en a reçue > quoi 
qu'il ait entrepris la chofe du monde la plus 
hardie , pour s'attirer les benediâions de 
tous les p<!uples de ce Royaume j & pour 
exciter l'envie ôc l'admiration de tout l'u- 
nivers par des Révolutions fur prenantes & 
inouïes. Audi faudroit-il être barbare pour 
tâcher de ternir la gloire d'une Politique, 
qui a rendu AUngion u fameufe en cette fcien* 
depuis ce tçms-là. 

Mais pour reprendre le fil de nôtre Hi- 
ftoire i Sûlana étant également bien dans les 
bonnes grâces du Roi ôc de la Rein.e , tous 
les Princes étrangers lui faifoient leur Cour « 
de mdme qu'ils l'ont faits depuis à Hi^^V^ 

Coname 
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Comme ceFavori cliftingué,gouvcrnoit ablb- 
lument toutes les affaires que l*on deliberoit 
au Confeil , 5c toutes celles qui fe padbient 
ailleurs , & qu'il ne faîfoît nullement fa 
Cour à Jllbame , cela empêchoit Zarah de 
-pouvoir pénétrer dans fa conduite mifte- 
rieufe : Elle avoit un chagrin mortel de vi- 
vre dans rinadion & dans l'ignorance, au 
milieu de toutes les Cabales que Ton for- 
moît de tous côtés , fans fa participation, 
car Volpone Ôc Hippoltte n'avoient pas la moin- 
dre connoiflànce des deffeins cachés de So^ 
lano j qui agi(Ibit avec une fubtilité , qui Ht 
tomber le Rot même dans le piège qu'il 
lui avoit tendu, par une trahifon fans exem« 
pie. Zarah voyant donc le train que pré- 
noiem les affaires , & que Ton travailloit à 
exclure Albanie d'une Couronne , qu'elle fe 
flattoît de porter , refblut de traverfer de 
toute (a puiflànce les deilèins^e Solano , 
qu'elle avança au contraire, au dernier point 
par ce moyen« 

Elle alla trôuver Albanie à Tinilant , avec 
toute l'ardeur que la vangeance & la ja- 
loufîe peuvent infpirer à une Femme outrée. 
M Madame , dit-eUe , à la Princejfe , prejparez 
„ vous à entendre la facheufe nouvelle que 
9, mon devoir m'oblige de vous apprendre» 
M, Vous êtes perdue , Se Solano eit l'Auteuc 
M de vôtre mine. Je ne doute pas que vous 
S9 ne coonoiffiez les triftes coofequence du 

pro- 
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„ procédé du Roi vôtre Pere , qui tâche de 
vous priver de Terperance que vous avîes 
^ de parvenir un jour à la Couronne â'Al- 
99 Inpon, Jamais on n*ouït parler d'une chofe 
„ pareille à celle que confeille Solano. Le Roi 
. n*ccoute plus les confeils de Salopms , de 
Volpone nid^Hhpolite, Ne voyez donc plus 
la Reine , Madame , je vous en conjure. Je 
ferai courir le bruit qu'elle vous a infultce 
depuis la naiflànce du Prince de Cambrio, 
,f Le peuple ne manquera pas de vous plain- 
„ dre & devousjproteger. Quittez la Cour $ 
prétendez que le Roi vous méprife , & re- 
^, tirés vous dans quelque lieu populaire pour 
„ vôtre fureté. La Coiur eft trop occupée 
pour s'apercevoir de vôtre rétraite , s'il 
„ eft vrai, que le Prince -rf^rw^/w s'avance 
à la tête d'une Armée , pour s'oppofer 
„ aux deflèins du RoL 
■ „ Mais Zarah , répondit la Prince(2è , quel 
9, danger ai-je à craindre pour ipe retirer de 
,,la Cour : Le Roi n'a-t-il pas beaucoup 
d'amitié & de tendreflc pour moi } Ne 
m*a-t-il pas même fait prefent, aujourd'hui 
de deux cent mille florins , qu'il a tirés 
de la Trefbrerie! Helas Madame ! que cela, 
,9 au prix de la Courônne dont-il vous prive^ 
,,De plus il n*y a pas de fureté pour vous 
refter à la Cour, dans un tems où la 
„ nation paroit difpofé à la révolte , Ôc à 
„ abandonner le Roi votre Pere. £ft*ce là 

une 
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,, une raifon valable , répliqua Albame, poui* 
„ rabandonner , & devenir la première Re- 

belle contre lui > Dois-je mettre mon Fre- 
„ re Aurantîo fur le Tr.ône à mon preju- 

dicc , de crainte de m'en voir privée par 

le Roi mon Perc. Mais outre cela comment 
„ pouvés vous me perfuader de quitter leRoi, 
,y puis qvCHippolite eft obligé de l'accompag- 

ner,& par fa charge & par fon devoir? 
„ Et la rcconnoiflance ne devroit elle pas 
„ vous engager dans Ces iniércts , puif<ju*il 
„ a fi genereufement contribué aux vôtres. 
>, Il faut avouer 'Madame, reprit Zarah, 
j> qu'on ne fauroit mieux me convaincre de 

mon devoir. Mais permettez moi, s'il vous 

plaît à mon tour , de vous faire refouvenic 
„ du zcle que vous avez toûjours fait paroître 
„ pour la Religion de votre Païs 5 laquelle 
,4 il faut que vous abandonnez. Ci vous re« 
„ ftez auprès du Roi. Vous n'ignorés pas 
^«aufÏÏ, Madame ^ continua-t-elTe , que Je 
„haïs Aurantîo, & que je n'ai .ne pas la 
„Princciïe. Ce n'eft que votre intérêt feul 
i, qui me fait agir. Je vais.ch^rcher Hippolite , 
ifVolpone Salopîus , pour tacher de leur 
„ perfuader de quitter le Roi , lorfqu'ily fon- 
,,gcra le moins. Croyez vous leur pouvoir 
„ perfuader , dit Albanie, une lâcheté , & une 

„ ingratitude pareille î Et ofcriezvous en- 
„treprendre de porter votrç, mari, à trahir 
„ fon maitre Ôc fon Roi \ Quànt à Tol^o-nt 
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„& ^.Salôptus je ne les ai j^amais regardez 

eue comme des Courtifans, des politiques, 
,jcles joueurs, & par confequentdes * * *j 
„ mais quant à Hippolïte c'eft un homme d'é- 

pée, quiîoit avoir plus d'honneur que de 

trahir Ton Prince. Èt bien. Madame, reprit 
Zarah , fi vous avez tant d*cgard pour l'hon- 
neur , j'efpere que vous ne fongez plus à 
fucceder à la Couronne d^Albigîon, 

Elles fc réparèrent là deflus, ôrron apprit 
peu après, <\v\*HippoUte avoit abandonne le 
Roi, & lui avoit écrit une Lettre d'excufe , 
par laquelle il paroirfbit qu'il n'avoit fait cette 
démarche ni par un motiFd'interct, ni d'hon- 
neur , mais pureraent par un principe de Re- 
ligion, comme Zarah l'avoit dît à la prîn- 
cefTe. Cette nouvelle fut bien- tôt fçûé de tout 
le monde , & fut le fujet du difcours & de 
l'admiration de toute la Cour. Tout le mon- 
de fut furpris de la défeftion à'Hippolite, Les 
uns croioient aue .c*étoit une feinte , pour 
voir, & pour découvrir la*dirpofîtion deTar- 
mée } i5c les autres fuppofoient que c'étoit 
qu'il avoit reçu quelque mécontentement du 
Gsneial Duraceo, Mais enfin on apprit qu'il 
n'avoit abandonné fon Maître que pour em- 
brafler les intérêts du Prince Auranno, Les 
amis du Roi firent mille imprécations con- 
tre lai : L'Armée l'accabla de reproches 5 Ôc 
tout le monde le méprifa, de forte qu'il fut 
obligé de fe retirer pendant quelque tems , 
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de peur d'irriter trop la populace, laquelle 
quoi qu'animée contre le Roi Ton Maître , "ne 
pouvoit digérer Tinfidélité d'une perfonnc 
que lui devoit fa fortune. 

Zarah de Ton côté s'étoît éloignée du tu- 
multe , après avoir pcrfuadé avec bien de 
la peine à la Princcfle Albanie de fe reti- 
rer avec elle. Cependant comme les efpritf 
étoient animez , tant par le mauvais ma nié- 
ment des affaires , dirigées par Solano , que 
par la marche des Troupes à*Aurantio » qui 
s'avançoient à grandes journées, le peuple 
fe.rendoit en foule auprès Albanie, qu'ils 
regardoient ccînme la protedrice de leurs 
droits & de leur liberté. Enfin Zarah s*ap- 
plaudiflbit en fecret d'être parvenue à les 
nns , en renverfànt tous les projets de Solano , 
qu'elle entendoit maudire d'un chacun, Se 
que l'on nccufoit de tous les maux oiSi l'Etat fe 
voyoit expofô , auflî-bien que le Roi 5 que 
beaucoup' de gens-de-bien plaignoient, per- 
fuadez que fes Minières avoient abufé de foa 
autorité , & particulièrement ceux par lef> 
quels il fe voyoit méprifé. Bien que Zarah fut 
ravie d'entendre tout le mal qu'on difoit de 
Solano , la compailion que l'on marquoit pour 
le malheur du Roi , la touchoit de trop près , 
pourenfoufFrir le cours, fans faire connoî- 
tre à tout le monde l'inhumanité avec laquel- 
le Albanio , & la Reine fa Femme avoient' 
traité (cnite la Nation en gênerai , & Atbanit 
C a 
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en particulier. Cela em tout reffet qu'elle en 
pouvoit attendre j tout le monde s'enapreflà 
afaiie paroître \ Tenvi i*eftime qu'on avoit 
pour la Princefle , en lui faifànt tous les hon- 
neurs diis à fa naiflànce, & à Ton mérite. Peu 
«près cela Albanh deferpei-c de Tinfidélitc de 
ceux, auxquels il s'ctoit le plus confié, prît 
la fuite , apprenant (\}x* Aurantîo s*avançoit en 
diligence, après avoir confultc 5(>//i»& , étant 
bien.éloigné de le croire infidèle , quoi que ce 
fut lui qui l*cut trahi auprès d*^^r4»/ic. Ce- 
pendant avant de quitter fon Royaume , il 
refolut de faire un de4*nier effort fur Tefprit 
d'Hî^polite 5 Mais dans le tcms qu*il le fàifoit 
chercher, il reçut une Lettre de fa part, qui 
acheva de le dcfefperer, & lui fit précipiter 
/a fuite , & fa retraite d'Albîgton pour tou- 
jours. 

Xarah ne manqua pas de profiter d'une oc- 
cafionfi favorable de flatter ^/^^»;>. „Ma- 
„ dame hù dît-elle , avec des larmes feintes. Le 

Roi vôtre Pcre, s'cft enfin vû réduit à aban- 
„ donner fa Couronne , nonobfl:ant toute 
,, fa juftice, & la tendreflè qu'il avoit pour 
„ vous. Solano qui vousa tou jours été fufpeéb^ 
„ efl caufe de tous fes malheurs. Vôtre frère 
,„ Autant io eft en poflellîon de fon Palais à 
„ Lcdumm, & tout le peuple lui offre la Cou- 
,> ronne d'une commune voix. Vous devriez 
„ vous taire , Zarah , dit la Princeffe, puîfquc 

vous auriez du prévoir les confequences du 
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confeil que Vous me donnâtes de nieren- _ 
j, dre ici. Madame, répondit-elle , je ne croiois 
j, pas c[a*AurantiûL arpiiât à la Couronne , ni 
QU^uili^amo dût fe voir obligé de prendre la 
fuite. Je croyois feulement qu'on le redux- 
„ roit à h raifon , & que Ton vous rendroit 
juftice. CJn meflàger arriva fur ces entre- 
faites, lequel apprit à Albanie y que Solano^ 
que tout le monde fuppofoit le plus fincere de 
touslesferv!teursduRoi,^avoir été celui qui 
Tavoit trahi, auprès à^AHrantto , auprès du- 
quel il étoit alors, s'étant cîeclaré publique- 
ment en faveur de ce Prince. Zarah^^ipït- * 
liant à quel point elle s'étoit trompée , en ce 
qu'elle avoit fait pour s*oppDfer aux delTeinn 
de Solano , en fut outrée de manière qu'elle 
ne pût s*empêcher d*exclamer contr'ellei. 
même. La PrincefTefurprife d'un pareil em- 
portement, dont elle ne pouvoit compren- 
dre la caufe fe retira & la laiflàen pleine li- 
berté d'évaporer fa colère, FoibieZarah î s'é- 
cria- 1- elle , iiteap^le de foutemr le poids det 
grandes chofes ^ffcrî^»/ deftinèes , eft-il po0Ae 
que tu n^a'jepû pf^ij^^tt.Us dejfeins , ni décou vrir 
ta trahi fan de Si>)m9^îi devois tu pas [avoir 
qu'un homme cotmf^Iki , élevé à la Cour ct* 
dans les affaires f a^H^kiurs des dejfeins oppofez, 
À ceux qu'il fait parûiiH , ^ qu*il ne fait jamais 
éclater fes véritables fentirnem. Jnjenfée , eft-ce 
donc pour cela ^«'Hippolite a trahi Jon bienfai' 
tiwr i Eft'Ce pour cela que Yolponc a perdu fa 
C 3 dul'ef 
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dupé ? Ejl-ce pour cela que j'ai fait agir Albanie ? 
Et enfin y eft-ce Ih , ce que je m'étais promis .? 
^*en conçois une haine mortelle contre moi-mê- 
me 5 CT* je haïs encore mille fois davantage Au- 
rantio , qui eft la caufe de tous mes maux. 

Cependant jiuranîio , qui s'ctoit établi à 
Lodftnum , fît prier yilbanie de revenir à la. 
Cour , où Zarah eut le chagrin de voir caref- 
fcr , ( par Thomme du monde qu'elle haïf' 
foitleplus, ) Ton rival en diflîmulation &" 
en Politique. Elle en penfa crever de depitj 
n)ais enfin aîant confîderé que fon chagrin 
n*avançoit pas fes affaires, elle jrefolut de 
fufciter un compétiteur à Solano , pour tâ- 
cher d*cluder & de renverfer tous les deft 
feins à^Aarantio. Elle reçût , en ce tems là , 
une adition fenfible à fa douleur. On fit ve- 
nir Aurantie , foeur à* Albanie, que Ton fit 
couiîonner conjointement avec le Prince fon 
Mari , Roi & Reine à'Alhigion, Ce fut un 
coup auHfi mortel qu*imprevu pour la pau- 
vre TLarah y & qu'elle ne pût prévenir avec 
toute fa malice 5 de forte qu'elle s'eftima 
la plus mîferable de toutes les créatures. 
Mais comme elle avoit un efprit remuant 
& infatigable, elle refolut de ne fe don- 
ner aucun repos , qu'elle n'eût aflbuvi fa 
vangeance fur elle même , ou fur fes en- 
nemis. Le nouveau Roi favorifa (on def. 
fein^ en mettant dans (on Qovi^t^ Salopius 
komme auflî propre pour le trahir, que 5o- 

lano , 
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Ltno > qui avoir ruiné Ton "predeceflèur. Ce- 
la rendit la vie à Zarah , qui favoit que Salo- 
fîus ctoit homme d'efpi ic & fort intriguant. 
Comme il avoir été autrefois amoureux d-cl- 
le, elle fe flatta que (à paffion n'.étpit pas 
fî abfolument éteinte, qu*ilnefut facile de 
iarallumei', fur tout fâchant qu'il avoit na- 
turellement beaucoup plus d'amour que 
de * * Outre cela die n*ignoroit pas qu'il: 
avoit en fecret beaucoup de bonne volonté 
pour JLlbanio , chofe dont illui feroh facile 
de tirer beaucoup davantage. 

On forma en ce tems là le deflein de 
pénétrer enGaulia^ par le chemin de Di^ 
necclefid, place de la dernière importance 
au Roi à'Albigion , qui étoit en gperre avec 
le Roi de ce païs là , ami d'Alhafih , ôc qui 
tachoit de le remettre fur le Trône. Cette 
affaire fut conduite le plus fecretcment du 
inonde, n'ayant été communique qu'à Sa,- 
lopins Ôc à Hippolite , que le premier avoir 
recommandé à Aurantb , comme une per- 
fonne propre à exécuter cette grande entre- 
prife , ôc à affilier ce Prince de fon confcil ? 
liippolitt étant efFedivemcnt bon- foldat , & 
homme de tete. Comme -^4«r^»fio étoit per- 
fua^é , que ce Seigneur étoit autant dans fes 
intérêts qu'aucun des autres Officiers , qui 
ctoient cmploiés auprès de fa pcrfonne , il 
lui communiqua tout le plan d!e c& dcllein 
en lui recommandant de ne le revcler à 
G 4 pei:- 
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per(bnne, fous quelque prétexte que ce fur. 
Cependant Xarahc^x étoit toujours alerte, 
pour favoir tout ce oui fe j>a(Tbit , afin de 
s'en feivir, aiant obferve qu'on tramoit 
quelque chofe d'extraordinaire à la Cour , 
où liippolhe fe rendoit plus fou vent qu'il 
n'avoir accoutumé, elle fe fcrvit de l'afceii- 
dant qu'elle avoit fur fon efprit, pour dé- 
couvrir le fond de cette affaire , & elle y 
rcuflft} ce Seigneur aiant mieux aimé s'cx- 

Î>ofer au hazard de fon Prince , qu'à foufFrir 
es importunités perpétuelles de fon cpoufe, 
quoi qu'au dépens de fon propre honneur. 

Xarah aiant obtenu de cette manière , 
te qu'elle fouhairoit, alla trouver Salopit^, 
bien afTurce qu'il ne lui refuferoit pas les 
moycrrs de faire favoir cette nouvelle à fa 
fœur Omlie, qui étoit à la Cour (PAlhanîo, 
Seigneur, lui dit-elle, en l'abordant d'un air 
fîateur, ,, Je fuis ravie de voir une perfonne 
„ de vôtre mérite au timon des affaires , 
^, putfque cela vous donne lieu de faire pa* 
,y roitre les grands talens que vous avez 
^, reçûs du Ciel, & de rendre ferviceàvos 
^, amis. Coilime vous avez toûjours paffê 
„ pour l'homme du monde le plus galant 
& le plus obligeant , & que j'en ai feît 
l'épreuve en plufîeurs occafîons , je fuis 
perfuadée que vous ne croirez pasquéje 
fonge vous à flatter en cette ôccafîon. 
Madame, ref rit-il, le véritable moyen de 

„mc 
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9> me convaincre que vous ne me flattez pas, 
cft de faire une nouvelle épreuve de ce 
„ bon naturel , & de voir jufqu'à quel point 
99 il peut s*e'tendre pour vôtre fervice. Ce 
» que i*ai à vous demander, contintéa-Uelle 
„ nr*eft qu'une bagatelle, quoi que je n*igno- 
9f re pas qu*il ne vous eft pas permis de 
„ m'accorder la grâce de tranfmettre à ma 
>, Sœur Onelie , qui eft à la Com d*'Alhamo, 
>» la connoidànce de quelques petites affaires 
>, Domeftiques. Cependant comme je fai. 
bien aum que vous confervez toujours 
quelque coniîderation pour ce malheureux 
„ Prince , 5c que vous ne fauriez croire 
>, avec raifoh, que je puifïe avoi/ h penféc 
9, de donner des informations à une Cour, 
j> au bannilîèment de laquelle je n*ai pas 
peu contribué , i'efpere que vous ne me 
j, refufercz pas ce pîaifîr, .d*autant plus que 
„ vous n'ignores pas,, que mes intérêts font 
joints de telle manière à ctux d*yihanU , 
» & les fîens aux changemens qui fontar- 
>» rivez ici , qu*il n*y a aucun lieu de foup» 
„ ^nner que je puifle avoir un deflein con- 
» traire au Gouvernement préfent. 

L*ardeur avec laquelle Zârah accompagna 
ces paroles , fit juger à SaioPtui qu'il y âvoit 
plus de miflere en ce qu'elle fouhaitoit , qu'il 
n'avoit crû d'abord. Cela l'obligea à faire 
quelques difiîcultez , pour tâcher de péné- 
trer un peu plus avant dans ces véritable 
C 5 tekiv- 
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fentimens ; & trouvant que cela ne faiToi 
que l'animer davantage , il ne douta plu 
qu'il ne fût bien fondé dans fes conjeûures 
11 fut même ravi qu'une perfonnè commi 
«lie , entreprît une chofe , qu*il ne foûhai 
toit cepenciant pas qu'elle crût qui lui fû 
agréable. Il lui accorda donc çe qu'elle foû 
haitoit , avec un plaifir fecrct d'avoir de 
couvert fon intention , fans cju'elle pûtfoup 
çonnerla part qu'il y prcnoit : -Et comme i 
la connoinbit mieux que perfonne, il n'a 
voit garde de lui confier aucun fecret , s 
moins qu'il ne fût indifpenfablemcntncccf 
faire pour la confervation de fon honneui 
& de fes intérêts. Car quoi qu'elle fut ca 
pable de facrifier fon honneur à fes intérêt 
elle n'ctoit pas d'humeur à abandonner ceux 
ci, fi ce n'étoit pour gratifier la noble paf 
fîon de la vengeance , fi chère à (on Sexe . 
^ en particulier à fa perfonne. 

Peu de tems après Aurantio apprît « qui 
fon beau projet ayoit été découvert & tranr 
& que fon expédition n'avoit produit aucuc 
effet. 11 envoya chercher immédiatement 5«< 
lofîtis y & Hipfolbe , qui ra(rûrérent de leur in 
nocence , & d'avoir gardé inviolablcmcnt 1( 
fecret , qu^il leur avoit confié j bien que h 
confcience d'Hîptolite lui reprochât ce qu'i 
avoit dit, & celle de SaLfîuâ ce qu'il avotl 
fait. Cependant Aurantio ne pouvoit fc con- 
foler de vgif échouer une fi belle entreprife , 

pas 
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par l*infidclitc de fes Miniftres , 5c qu'on 
pût lui reprocher de n'avoir pas mieux con- 
Jiu les perfonnes qu'il avoit employées. Aufll 
jamais Prince ne fut plus mal fervi que lui. 
Plus il changeoit de Miniftres 9 plus il avoit 
lieu de fe plaindre. Il croyoit tantôt attirer 
dans fes intérêts les amis d*Alhanio, en les 
employant, mais ils le trahiflbient 5 ôclorf- 
qu'il it fervoit des ennemis de ce Prince , 
ils ne travailloient à rien qu'à leur propre 
intérêt. De l'autre coté H'ippolitc n'avoit au- 
cun repos , lorfqjii'il faifoit reflexion fur la 
mauvaife opinion que le Roi devoit avoir de 
lui.RempIi de confuiion&dc rage il alla trou- 
ver Zarah y & s'écria tranfporté de coleré à 
fa vue , Madame , quel démon vous porte > à 
travailler continuellement à ma ruine,^ par vos 
lâchis àejfeins î Ne m* avez, vous pas déjà fait 
ajfez de mal , en me perfuadant d'abandonner 
Albanie >pour fatisfaire votre vangeancê /w- 
flacable 5 fans y ajouter ce cfue vous venez, de 
faire , four me perdre dans rejprit d'Aurantio, 
C^eft vous qui avez, fait ce coup-là, il n'y avoit 
que vous qui le puiftez, faire 5 CT* il »*y avoit 
même que vous qui fofât entreprendre^ Ce Prin-» 
ce ne m^a-t-Upat comblé d*honneurs yauffi biej^ 
^»*Albanio f Et avez, vous enfin refilû d*en 
Urnir tout le hJirefSi le Ciel ne me rétenoit 
en ce moment y je crois que je, fer ois, capable de 
faire quelque chofe qui nous rcndroit Vun ^ 
Vaiétre à jamais miferabks. En difant cela \\ 
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fe rétîrâ , & la laiflà en proye à fes remords. 
Elle ne hiiïà. pourtant pas de perfîfterdans 
ion premier deflTein. Rien ne pouvoit la con- 
folcr d'avoir réduit Hippolitt à la neccflîtc de 
fervir AuroKtio, & cependant elle ctoit an 
•defefpoir , des juftes reproches qu'on pou- 
voit faire à Ton Mari j quoiqu'elle ne pûtfe 
repentir d'y avoir contribué , en le trahif-- 
fant. Sa colère même lui ctoit aflèz indif- 
férente , mais elle avoit du chagrin de le voir 
cloignc de la perfonne d\Aurantioy & des 
affaires, par ce que la privoit de la connoif^ 
fance de ce qui fe paflbit.*Elle ctoit (î éloi- 
gnée de fe repentir de ce qu'elle yenoitdc 
éaire , qu'elle refolut pour ne refter pas en 
Ç\ . beau chemin , ^ pour fa voir ce qui fe paf. 
roit> de faire amitié avec nonobfiant 
l'averfîon naturelle qu'elle avoit pour' lui. ^ 
Pour réuffir dans ce deflein,elle envoya cher- 
cher jiranio, qui ctoit des Amis de ce Sei- 

fneur, ils eurent une conférence enfem- 
le , où l'amour fut de la partie. 
Salopius qui connoifîbit le prix du fervic€ 
qu'il a voit rendu à Zarah , rçfolut de fe fervir , 
d'elle à fon tour dans une chofe, où il n'y 
avoit pas moins d'infidélité. Il fe déguifà 
pourcet effet, & fe rendit à l'appartement 
de cette bdle , dés que la nuit fut venue ^ ha- 
billé à peu près, de la même manière qu'^- 
ramo la devoit être. Etant arrivé à la porte 
1 *appai't«mcm j il y trouva un y i çux^^^f » 
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qu'il pria de du c à Zarah , qu'un de Tes inti- 
mes amis fouhaitoit de lui parler dans la 
chanibre de repos , qu'il avoit choide comme 
la plus propre pour exécuter Ton deflèin. Le 
vieux More s*aquitca de la commîdîon qu*on 
lui avoit donnée j & Tjarah perfuadée que 
c'étoit Aranio , fe rendit au lieu de Tadigna- 
tion fans examiner dWanta^e , qui étoit ce- 
lui qu'elle alloit trouver. Si elle eut fait la 
moindre réflexion fur ce meflage , elle ne fe 
feroit pas expofée avec tant de facilité 5 vu 
que ce n'étoit pas la coutume de fon Galand 
d'en ufer fi familièrement avec elle , ni de la 
voir dans. cette chambre là. Mais Icsperfon- 
jies amoureufes ne font pas (î circonlpedes. 
Elle favoit pourtant bien Aranio devoir 
venir plus tard. Cependant comme elle fou- 
haitoit fa venue , & qu'elle attendoit Theure 
avec impatience , elle fe rendit avec empreP. 
fement^ au lieu où on Tattendoît. Ceux qui 
ont aimé n'ignorent pas qu'il n'y a rien de 
plus difficile que d'avoir de la prudence en 
ces fortes d'occafîons là j & qu'on n'y regar- 
de pas de fî près. L'amoureu(« Zarah fe laîflà 
donc conduire aveuglement , où elle croyoit 
que l'Amour i'attendoit j elle emprunta mê- 
me les ailes de ce Dieu , pour fe rendre plutôt 
dans la chambre où le Af(»re avoit laiuc 5^ 
lopius. Il n'y avoit point de lumière > mais 
cela ne la furprit pas^ parce qu'on n'avoit pas 
accoutumé a*ea apporter lors c^" Aranio la 
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vcnoit trouve Notre Amant qui râttcrtdof 
avec impaticntej U pnt pai'lâmain, 6cU 
conduifït au bout de b chambre , ou pous 
ne poi ni yt rdre ti e te m s , i l Te m b 1 a iîà a v et 
taFîc d'ardeur ^ qu'il lui bîtTa à pciutr Ja fovc< 
de fe défendre. Zarah trouvant cctteatlior 
irop violente pour Aranlo ^ conunc^iça ; 
euLivr en mL'H-!nt'e lit tokis fcs clTliL-t- 
pour s'oppofer a (qw deflein ^ apics lui avoiJ 
laiiré toute forte delÈbcric julquei la. Ce pro- 
cédé û différent de la tendreiîej qu'elle lu 
a YOi t marquée a fo u arrivée * n pe rui i t p a : 
3 Salûfnm de douter qu^clle ne ]*eur pris pou 
un autre I De forte que craii^nant de man 
quer fou coup , il fit .iluH de Ion çow fes der- 
jiicrs eiforïEï j 5c remporta h reluire. 1 
n'eut paspKuot obtenu ce qu'il iouhahoît 
qu'il voulut fe reti:er fans ntn dire : Mai: 
elle ]\irrcEa , voulant connouve celui qnier 
avoit aie fi UmiJierement avec elle. S.iloj'ius 
lie pouvant forrir de fcf mains ^ liu dit i Ma 
àaéje ^fefpere que 'uousm ttgrettûrcz,piis Vhtu 
nux moment j$ v\ens dt pajftr avec "vaHr 
pur] que je rai frefiri Â n^an hontiettr ^ çp'Àmt 
ifie^, que j*a^ ixpojêff pour 'VOUS rendre feriHcê 
Ces paroles firent frémir Zarah , laquclL 
outre qu'elle étoic rempli deconfuflon, di 
cec^ui venoit d'arriver « 3c de ce qu'elle vt 
noitd'entcadrçj ci^iji^ipic encore que ^^/^ 
Jim n'eut découvtt&ttikter* CdaTobli 
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la penféc qu'elle eut compris ce qu'il vouloit 
dire, en l'état où elle fetrouvoit. Pour Va- 
mour de Dieu , repliqua-t-vclle , apprenez-moi 
qui vous êtes , cejfez. d* épouvanter une paU' ' 
vre femme , à laquelle vous avez fait , par fur» 
prife , une injure mortelle ! Madame, lui dit- 
il , avec toute la douceur que l'amour peut 
inspirer , je vois bien que je fuis plus heureux , 
que vous n'avez eudeffeln de me rendre , quoi 
que je vous aie toujours aimée 5 q:e je fois votre 
efclave , CT* que je vous fois entièrement dévouée 
Acceptez, donc , Madame , je vous fupplie le 
facriftce que vous ojfre votre Salopius. Oh Ciel ! 
s'écria Zarah , ejl ce vous Seigneur ? Falloit-il 
vous fervir d'une voye (î extraordinaire pour 
obtenir de moi une faveur , Madame répon- 
dit-il, yi la pajfion qu*un homme peut a voir 
four la plus aimable de toutes les femmes , n^ejl 
pas capable de jujiifier la faute que j^ai commtfe 
contre vous , vow devez au moins la pardonner, 
en conftderation de ce que j* ai fait pour vous , 

dont mon ame efl encore remplie de honte 
de confufion , quoi qu'il n^^ ait rien que je m 
fois capable de faire pour vous rendre fervice. 
Cependant fi Vinjure que je vous ai fait4 , efl 
telle e^fte je n'en pmffe obtenir la remiffion > je 
faurai me punir moi-même , & cri achevant 
ces paroles, il voulut fe retirer. Non, non 
s*écria-t-elle en l'arrêtant , ne vous en allez, 
pasi je nefaurois fouffrir qu'une perfonne comme ^ 
y QHS g meqmtfe aveç une manvaifi opinion de v 
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moi, nique vous puîjftez, croire , que j*ignore 
le prix de vôtre amitié, Salopius fur pris dé' h 
douceur de cette rcponfe , s'écria, je vous 
adore , Madame , CT* mon Amour durera 
tant ^uerrMvie, lleflvrai que j'ai commis un 
crime innocent à votre égard x tnais votés devez 
vous en prendre à vos charmes di vins, Je voteâ 
éiime plus qu'on n'a jamais aime : Gjt^e devien» 
drois'jeji vous n'aviez pitié de moi? Ce Dialo- 
gue continua ainfi , jufques à ce que Zarah 
eut afl'ez recouvre Tes efprits pour lui deman- 
der des nouvelles de la Cour. Salopîus ne man- 
qua pas de lui apprendre tout ce qu'elle fou* 
haitoit de favoir. Il lui dit que le Roi étoit 
tellement irrite contr'elle, qu'il avoit refolu 
d'obliger Albanie à la chaflèr , fous peine 
d'encourir fon indignation , & de s'ex.pofer 
à être envifagce comme l'ennemie de l'Etat , 
en protégeant une perfonne qui l'avoit trahi. 
Cela toucha fi fenfiblemcnt Zarah, qu'elle 
en perdit tout le plaifir qu'elle avoit trouve en 
la compagnie de Salopius , qui luictoit fi ne- 
ceflàire pour venir à bout de Ces defl'eins^ 

Ce fut en ce tems-là que le Roi envoya Au- 
r^»/i*àlaPrinccfle fàfoeur, pour tâcher de 
lui perfuader de ne plus emploier 2^rah à fon 
fer vice. Se fûav lui en apprendre fes raifons. 
Msih Zarah ^roit eu la précaution d'infinuer 
à Albanie , que la Reine fa Sœur la devoir ve- 
nir trouver à la (bllicitation du Roi , -pour ta* 
cher de la porter àrénonceraudroiiqu*^^^^ 

avoit 
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avoîtde prétendre à la Couronne j ou tout au 
moins à taire une chofc qui lui feroit préjudi- 
ciable auffî-bien qu*à fa pofterité : Qiie pour 
parvenir à cette fin, on devoit l'engager à fc 
" défaire d'elle , fous quelque prétexte qu'elle 
nvoit appris qu*on avoit inventé contre elle 
pour faciliter ce deifein. De forte que lors 
que la Reine fe rendit au Palais à* Albanie 2i la 
Campagne où elle demeuroit en ce tems-là , 
on lui dit au'elle n'étoit pas vifible. Cela tou- 
cha fenfibiement la bonne Reine quiaimoîc 
tendrement Alhanie^ de qui avoit beaucoup 
d*afFe£tion pour tous fcs lujets. Mais le Roi 
quiétoit naturellement emporté, quoi qu*il 
eut l-adrefïè de gouverner & de cacher fa pa(^ 
fîon plus quliomme du monde dans l'admi- 
niftration Dubjique desafifàires, n*oublia ja- 
mais ce refus pendant tout le cour^ de fon Rè- 
gne. Et bien qu*il. ne pût venir à bout de fes 
dedeins par rapport à Zarah , il s'en vangea 
en donnant des marques vifibles defonrei^ 
fentimentà^/^/î»;>, ôc en négligeant long- 
tems Hippolite. Zarah ne manqua pas au(S de 
fon côté à fc vanger du Roi en découvrant 
une féconde fois l'entreprife qu'il avoitfor- 
mée contre Brifcîa , laquelle eut un auiO mau- 
vais fuccès que la pi^miere, les ennemis en 
aiant été averties à tems. Ce contretems don- 
na même quelque atteinte à la réputation 
d'Aurantto, Qui ne voyoit que trop , qu'il 
étoit environne de bien des gens qui 8*étu- 
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dioicnt aulTi-bien que Zarah , à faire avorter 
toutes Tes entrcprijcs , 5c à le rendre odieux 
aupeuple.qui comincnçoit dcja à murmurer 
contre Ton Règne. Il s*cn trouvoit même qui 
louotent la conduite des perfonnes, que la 
Cour foupçonnoit de trahifon en reveillant 
ce qui fe paflbit dans le Confeil. 

Enfin Auramio vit bien qu'il ne pourroit 
rien faire fans employer les perfonnes qui 
traverfoient fes deffeins , & qui d'ailleurs 
ctoient très-capables de le fervir dan^lema- 
niémeiitdes affaires publiques par leur capa- 
cité & par leur expérience. Outre cela 
fius n*agiflbit plus qu'avec beaucoup d'indif- 
férence, & refufoit tout ce que le Roi (bu- 
haitoit de lui. Cependant ce Prince ne le 
foupçonnoit en aucune manière d'infidélité , 
bien qu'il l'eut trahi étant trompe par le peu 
d'empr^effement qu'il faifoit paroitre pour les 
affaires , ce qui ne procedoit pourtant que de 
lapalîîon qu'il avoit pour les plaifîrs, outre 
qu'il aimoit trop Albanio pour bien fervir 
Auramio, Sclano s* éizntdMié en cetems-làà 
la famille d^Hippolite, travailla à le remettre 
dans les bonnes grâces du Roi, lequel trou- 
vant en lui toutesTes qualités requifes pour le 
fcrvir utilement, Ijs rétablit dans fbn Confeil 
& dans fon Armée. Peu après cela , Volpone 
qui venoît pareillement de s'allier à la famille 
de Zarah , fut auffi employé dans les affaires 
les plus fccretes , de (brtc que cette Dame 

n'avoit 
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n*avoit plus lieu de craindre, ni de fongerà 
la vangeance. Cependant elle n*avoit pas en- 
core ce qu'elle fouhaitoit i la vue d'Aurantio 
la chagrinoit 5 car quoi que la Reine fût mor- 
te, elle craignoit toujours que quelque acci- 
dent ne traversât là fuccefïîon^'^/^/î«/> à la 
Couronne 5 fur quoi elle fondoit toutes fes 
cfperances. Enfin la fortune qui Taxoitfavo- 
rilée dans toutes fes entreprifes , ne voulut 
plus la tenir en fufpens, la mon Aurantio 
remplit tous fes vœux en élevant Albanie fur 
le Trône d^Alhîgion. 

Zarah di(pofa alors de toute chofe à fa yo« 
lonté. Elle eut dequoi fatisfaire fon avarice ^ 
& fon ambition. Tout le monde la£[atoit6c 
lui faifoit la Cour pendant qùe les formalitez 
dft la grandeur d^ Albanie , la privoient des 
plaifirsfecrets, que Zarah ^owtoit au milieu 
d'une foule de Courtifans- idolâtres. 

Elle fe vit en Quelque manière Maitre^e 
du Gouvernement de TEtat. On ne pouvoit 
obtenir ni grâces ni recompenfes qu*en s*ad- 
dreflànt à elle. Ce n*ctoit quepar fon canal 
que les bontés, de la Reine fe repandoient 
fur fes fujets. Les Siècles paifez nous ont 
fourni des exemples de cette nature 5 & la 
pofteriic en pourra encore voir j mais jamais 
de femblables. Car Ton peut dire fans ex- 
agération , ç\vC Albanie s*ôta la Couronne de 
deHus la tête pour la pofêr fur celle de Zarah, 
Cette grande clcvsttioa, & le pouvoir qii'el- 
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îe avoit à la Cour , lui fît donner le nom 
de Reine Zarah , parmi les Etrangers, qui 
ignoroient la conftitution du Royaume ^'-^^Z- 
higîon, où les Rois ont accoutumé de placer 
leurs favoris fur le Trône , cela ne manqua 
pas de lui fufciter beaucoup d'ennemis , par- 
mi la noblefTe ambitieufe, qui ctoi't jaloufe 
de fa grandeur. La venalitc des charges , 
dont elle s'attribua tout le profit, lui attira 
auiïî la haine de tous les CQunifans les plus 
confîderables , & les plus dangereux de Tes 
ennemis, furent Rofienfis Ôc Mulgarvius , qui 
n'avoitpas oublié la pièce qu'elle leur avoit 
faite. 

Les Mînîftres & les Favoris, s'accordénf 
rarement , les premiers ayant pour but le 
bien de l'Etat , & la fatisfadîon de kur 
Prince , au lieu que les autres ne fongent 
qu'à s'enrichir , & à s'élever fur les ruines 
de leur Patrie s de forte qu'ils font toujours 
oppofez , & par confequent , lors que Us 
favoris fleuriflent TEtat languit , carlesper- 
fonnes de ce Caraé^ere ne fongeant qu'à fe 
ruire mutuellement , négligent toutes les af- 
faires pour en venir à bout. 

Ceux-ci, quoi que d'un efprit altier,étoîent 
trop fages pour fe déclarer ouvertement la 
suecre , & pour découvrir leur foible , en fài- 
fant connoitre les avantages cju'on avoit fur 
eux. De l'autre côté , Mbanle etoit aufïï trop 
prudente , d'une humeur trop douce , Se trop 

pre- 
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prévoyante, po^ fe déclarer en faveur des 
uns, au préjudice des aui»/»5. Et comme cl- 
ic avoit outre cela , beaucoup d'eftime pour 
Roffenfis & pour Mulgarvius & qu'elle ri*i- 
gnoroit pas la haine de Zarah contre ces 
deux Seigneurs , qu'elle jugeoit feuls capa- 
bles de la travcrfer dans fon efprit, elle ne 
Tencourageoit aucunement à dire quoi que 
ce fût à leur préjudice. 

Hlppolite de fon côte fe vît élevé au plus 
haut point de grandeur & de gloire , où 
puiffe parvenir un fujet. Il faut cependant 
avouer qu'il s'en eft rendu digne par fes fer- 
vices. Il ctoit également eftimé a la Cour , 
& parmi le peuple. Tout le monde fut ravi 
oue la Reine eut confirmé le fage choix 
d*Auramio. Il n'y avoit perfonne qui ne dit 
du bien d'Hîppolite & qui ne convint de foa 
mérite. Les étrangers le regardoient com- 
me s'il eut été Roi d'Albigion , & on lui ren- 
doit à l'Armée les mêmes honneurs qu'on 
a accoutume de rendre aux tctes Courons 
nées. Ainfi comblé d'honneur dans la Patrie 
accompagné par toute la viétoire^il triompha 
de tous les Héros de fon tems. 11 ne fut pas 
moins heureux dans fa Famille \ Volùom 
fon plus proche allié, étoitauflîabfoludans 
les confeils , que lui , à la tête de fon Armée. 
La Nation fleuriffoit & s'enrichidbic fout 
fon Minîftére. Les Soldats trafiquoient dans 
leurs telites , ^ les Mat^ots dans leurs ca- 
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hutes. Les Marchands ne i<'iigeoient plus à 
s'enricher dans le« Pays étrangers, ils nego- 
cioicnt avec plus de feûrcté avec le Gouver- 
nement. La Reine étoit adîfe à fonairefui* 
fon Trône, & ne fcntoit point le poids de 
fa Couronne. Tout le monde envioit le bon- 
heur & la tranquilité de la Nation, fous le 
Règne fortune de Zarah & de Voljfone, 

Mais il s*eleva un orage , qui en inter- 
rompit le cours. Les Ecclefiaftiques à*Albi' 
gion conçurent de la jaloufie,d*unepui flan- 
ce qui fembloit vouloir fapper les fonde- 
mens de la leur ; que les plus habille sens 
du pais, edimoient le principal appui de la 
paix & de la tranquilité future à'Albigion, lis 
fe mirent fur cela , à exclamer dans leurs 
Chaires,contre ceux qui violoient leurs droits 
& leurs privilèges & à exhorter leurs Audi- 
teurs » à demeurer fermes dans les principes 
de la religion que leurs Pères leurs avoient 
cnfeignée & procurée , auprix de leur fang. 
Il eurent même la hardiefle de defîgner en 
tous lieux , & dans leurs aflemblées publi- 
ques, les perfonnes qu*ils favoient qui étoient 
les Auteurs des maux qu'ils foufFroient , Ôc 
de ceux dont ils étoient menacez au pré- 
judice de rZtat. 

Ce procède où Ton pretendoit , que Xarah 
& Volpone avoient beaucoup de part , cau(a 
de grands chatigemens dans le Miniilcre , 
£c de grandes animofitez parmi le peuple 

dont 
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dont remportemcnt alla fi loin pni* degrés, 
qu'ils penférent aflbmmer ceux qui tdchoicnt 
de dfrffendre la religion de l'Etat, que les 
autres s'efForçoientde décrier en turlupinant 
fes plus fidelles defFcJifeurs , d*une maniè- 
re lionteufe, pour les rendre odieux a la 

f>opuIace. Mais ce ftratagême infernal, au 
ieu de produire l'effet qu'ils s'en ctoient 
promis, ne fervit qu'à faire eftimer & chérir, 
davantage par toutes les perfonnes fages & 
des interefiees , qui ne fè-lailToient pas aveu- 
gler par les préjugés ceux dont ils tachoient 
de tenir la réputation & la gloire. De forte 
qu'ils feront peut-être même un jour le Fleau 
de ces Politiques imprudens , qui voudroient 

Êrefentement leur ôter un- honneur qu'ils 
jurs ont autrefois procuré eux-mêmes. 
Enfin, . au cas qu'on éloigne Mul^arviui 
ôc Koffenfis des affaires & dy miniflêre qui 
fait quel pourra être le (oxtàcVolpone^àiQ 
Fuimus > Obornius ctoit auffi puîflànt qu'eux, 
fous le Règne de Roland, & ce Prince avoir 
autant d'euime & de confideration pour lui, 
c^^Albame en peut avoir pour Volpone, Ce- 
pendant il n'oia jamais expbfer, ce fageôc 
jufle Minif^re favori dans les rues de Lodu* 
num , a la rage & à l'emportement de la 
multitude. Un Miniftre ne fauroit'trop cfti- 
mer le bonheur de n'être pas trop populaire. 
C'cft un fecret dont perfonnc s'efl jamais 
fervi plus utilement qvi'Hippolife, lequel ne 
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s'ctant jahiais rendu Tldole du peuple , n'a 
pas lieu de craindre d'en devenir un jour 
le fàcrifice. 

Qu'importe que Danterîus ait fervî utile- 
ment l*Etat } On fut oblige' de s'en défaire 
pour pouvoir prendre le Gibier que Vdpone 
pouruiivoit. Et quoique X^Cambrian (oit un 
animal plus'traâable^ce n'eft pourtant qu'un 
âne dont les oreillet feront déloger les per- 
drix, au liea de les conduire dans les filets. 
lA^iïs Solano le jeune Légat fera bien-tôt de 
retour, chargé d'expérience & puis on n'au- 
ra plus befoin de ces gens là. 

Cependant toutes ces intrigues là , & 
dans l'Eglife & dans l'Etat embarraflbient 
extremémerit Ja bonne Reine Zarah : Car 
bien que fa MaitrefTe vécut encore , & qu'elle 
eût un Empire abfolu fur les coeurs de tous 
fès fujets , le fardeau du Gouvernement pe- 
foît fort fur les épaules de cette favorite. 
Elle le foutenoit comme un fécond Atlas, 
fans que les Albigoîs lui en marquâfl^nt la 
moindre reconnoifïànce : Ce Pais ingrat, 
qui ne fauroit jamais bien parler de fesPr^- 
teâîeurs ôc de fes Libérateurs -, Semblable à 
un Cheval indomté , a toujours regimbé con- 
tre ceux qui ont ofé le monter. 

Rfen ne chagrinoit plus Zarah que cet 
cfprit turbulent des Albigoîs qui ne pou- 
voîent foufFrir une monture de Femme , 
n'aiant pas oublié , ce qui leur en avoit cou- 
té. 
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é , Cous le règne féminin de Roland. Mais 
es difficultés là ne furent pas capables de 
ebuter Zarah, qui refolût de fe fervir des 
triers de la renommée & de la bonne con- 
luite d*Hipfclite pour en venir à bout, avec 
'ailîilance de Isl verge de Volpone, Car bien 
|ue cette verge ne fe fk pas fi bien fentir 
[ue quelques autres, elle avoit l'art de cha- 
ouiller les chevaux rétifs, & de les réduire 
i la plus agréable allure du monde. Elle 
lomta par ce moyen les meilleurs chevaux 
VAlbtgion, Enfin elle en fît crever plufîeursj 
:11e en eflropia d'autres, & il s'en trouve 
:ncore dont elle fe fert utilement. 

Il y en avoit eatr*autres deux des plus 
'igoureux de poil noir , dont elle auroit pu 
irer beaucoup de fervice , & qu'elle mou- 
oit d*envie de domter : Mais ils ne voulu- 
ent jamais fouffrir de monture } 5c on ne 
>ût venir à bout de leur mettre la bride en 
>ouche. il y avoit outre cela un cheval blanc« 
le tous ceux de la Cour, celui dont on fe 
lattoit de tirer le plus de fervice. Elle fçùtie 
nanier fiadroitement qu'elle monta dediisj 
nais comme elle fortoit du Palais pour s'en 
crvir dans une certaine expédition , il jetta 
par terre fon Alteflè fi rudement , & la cou- 
vrit de tant de honte qu'elle n'a jamais pû 
bufFvir depuis, un cheval blanç. Il y en a 
nême qui difent que cetce averfîon eft fi vio- 
entequ'elle commence à hair tout ce qui 
D \^ 
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cft blanc, mcnie iufqucs au Linge j & par- 
ticulièrement les Manches de Linon, 

Peu de tems après ces petites diforaces,Z<j- 
rah eut un çhagrîn inconcevable devoir l'c- 
ftime que tous les bons Mhigois marquoient 
pour Mulgarvius , ce Seigneur aiant gagné 
roreille Albanie de. l'af^eârion de tout le 
peuple. Et comme Con mérite Ôc (es belles 
quaiitez lui donnoient beaucoup d*autorîté , 
^lle ctoit audefefpoir de le voir dans Tindé- 
pendance, la flatei-ie & la pcrfaanon étant 
abfolumcnt inutiles pour le faire donner dans 
le paneau. 

Elle en eut une douleur fi fenfible , & itir 
tout de voir qu'il obfervoit foigneufement à 
la Cour toutes Tes adîons , qu'elle s'en plai- 
gnit aigrement à Volpane, Ce Seigneur lui 
répondit avec beaucoup de fbumimon,qu*on 
auroit foin d'y remédier, & de la contenter 
en peu de tems : Mais qu'il falloit qu'elle eut 
un peu de patience, ajoutant à cela que les 
habiles Politiques, c'eft à dire ceux qui lui 
reflembloient avoient trouvé par expérien- 
ce , que la Paix & l'Union confervent un 
Etat 5 que l'amour le foutient; que l'ambitioti 
& la nouveauté le détruifent ^ que la Modéra- 
tion bannît la haine Se les querelles , ôc que la 
douceur fuoprime l'envie. Enfin continua- 
t'il , il ne faut pas oublier entre toutes les 
qualités éminentes , que poiTede Albanie , 
cette vertu fuprème de la M^afhn, dont 
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elle ufe également envers fes amîs&fes en- 
nemis 5 & que nous favons Pun & l'autre 
qu'elle poflede au fouverain degré , & que 
riçn n*a jamais été capable d*ébranler en el- 
le. J 'ai même obferve que ceux qui en profi- 
tent en font plus obligés à la fortune , qu'à 
leur mérite^ & que cette vertu agit plus par 
de certaines influenctts^ que par Te motif qui . 
porte cette Princcfle à préférer la mifcricor- 
dc à la fevedté. J 'entens fa clémence qui fert 
de règle à fa vangeancc^ 5c de borne à fa 
puidànce^ lorfqu'il s*agit de modérer lari- 
pieur des Loîx envers ceux qui fontfounu& 
a fon obéïâ^nce. 

Cette vertu eft un effet de fa pieté 3c de la 
douceur de fon efprit. Au rcfte la clémence 
eft une qualité Héroïque, & la viâoire qu'el- 
le remporte fur la paflion agiflànte & efFren- 
née , qui lui eft oppofée , eft la choft la plut , 
farprenante qui puiflè procéder de ceux qui 
exercent cette vertu. Et cette viûoîre eft 
aflîirément beaucoup plus glorieulè que cel- 
les que roiV- peut remporter par la force de» 
armes. 

Zarah l'interrompit en cet endroit , 5c lui 
dit^ Seigneur vous me faites fouvenird'un 
afte de cette venu , qu'elle fit éclater il y a 

quelques jours à ma requête en faveur de 

C"eft cela même , répondit Vclpone , cjui a 
donné iieuà ceque je viens de aire. J-etois 
prefent lors que vous lui demandâtes le ^ar- 
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don de cette peilonne, 5c que vous l*obtîntes 
fî facilement par vôtre adrefle & par vôtre 
éloquence, d'une ame toute dirpolcc à vous 
l'accorder par la vertu. C'ell fur cela que j'ai 
dit aufli que la clémence favorife également 
les amis Ôc les ennemis 3 & que nous devons 
jious eftimer bien- heureux , loi*s que la for- 
tune nous fait rencontrer en ceux a qui nous 
demandons des grâces , plus de difpofition 
a nous pardonner, qu'il n'y a de mérite en 
jious pour l'efperer. II eft vrai que le difcours 
que vous lui ntes auroit pù toucher un Bar^' 
harc , parce que vous prîtes Albanie par un 
endroit qui vous ctoit avantageux 5 cepen- 
dant vous n'auriez pas (î bien réiifli auprès 
jd'un autre. 

Seigneur , dit 7arah , je veux bien vous 
apprendre ce qui me fît entreprendre cette 
affaire. Je rencontrai par h,izard la perfonne 
dont il s'agit dans Tanticliambre , où je me 
J31IS à raifonner avec lui fur le fujet de (à dif^ 
^race , âc lui trouvai beaucoup de modéra- 
tion, & une grande tranquilité4d'efpiit. Je 
lui parlai encore plus librement comme il 
flllûit au Confeil : Et ce fut liir cela que j'en- 
trepiis de flaire (a paix auprès d'-/i/^/j»/tf. J« 
m'y pris ainfi , Madame , lui dis- je, ce n*e(l 
qu'un accident humain d'avoir de l'avantage 
Xwx nos ennemis î xnais c*eft une vertu Divi- 
ne , de leur pardonner, lorfque nous les 
avons vaincus : C'eft cela qui fait préférer la 
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clémence à la rigueur. Pardonnez-lui donc. 
Madame^ & quand vous ne le voudriez pas' 
£iire en condderation de celui qui vous à 
ofFencce, ni pour l'amour de moi, qui ne 
mérite pas cette grâce , vous devez le faire 
pour votre propre honneur, puifque cela 
vous fera bien plus glorieux , que de vous dé- 
faire d*un foible ennemi : Que dis-je , d'ua 
ennemi ! Je lut fais tort puifque fc pui5 vous 
aflTurcr qu'il forme autant de vœux pou. vô- 



potir le détruire. Outre cePa, ileftdéjaalFcz 
puni par le remors qu'il a dç la faute qu'il a 
commife , & par la terreur que vous lui avez 
donnée. Interrompez donc le cours de vôtre 
indignation, & montrés en nelepuniflant 
pas, que vôtre haine n'eft pas implacable. 
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PREFACE. 

L^AppLmdiffemem avec ktpid on '4 reçu U 
premùrepartte de cette Pièce , m* a encouragé 
À traduire la féconde que j*effiere qui ne plaira pas 
moins que Vautre, ^e n'arrêterai donc le JJ- 
^leur qu*autant q:*' H fera necejfaire^mr éclaircir ^ 
quelques doutes ^ue Von a conçus que cette Hifloi^ 
re n^efi pas fi ancienne qu'on le p'-eîend , CT* qu'eU 
leaifeoêicoupde r appert à plufieurs chofesqtdfè 
fontpajfees denosjours 'y chofe fort prêjudictahU 
à Voriginal Manufcrit , qui eft fort efihné à Ro- 
me , ou k pourront voir ceux qui auront la cu^ 
riofité d*y aller pour cela. Cependant fofe affirr 
mer que toute cette Hiiloire n'eji qu'unelciâion^ 
au*ifn*y a pas dans U mei^ un Pais pareil à ce" 
lui d'AIbigion; que Vllrah efiuneperfinne 
fuppofée , aufp-bien que totu les autres noms ca- 
raùîenfez dans la première CT* dans cette féconde 
partie. 

Le Manufcrit en efi fi ancien iju^on te fuppofè 
écrit par Caïn dans le Pais de Noodyii;^»? qu'il 
y eut des Villes , çt* que les hommes eujfent formé 
des focietés civiles ou des Gouvernemens. il y en 
a qui le prennent pour une Prophétie contre quel- 
que méchante F-te, qui devoit paraître dans le 
wondê avec la marque de la B-^e j une féconde 
D 4 
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Pap"e Jeanne , qui rmneroit VE-e, en gouver- 
nant ahfolHmemfa Souveraine qui en devoît être 
le cJief fuprême tant dans les caufesCiviles qu*EC' 
clefiafti 'Ues. 

<§luoi qu'il en foit , tï eft trh-fârque cela m 
fauroit Je rapporter a rien qui Je fpitpajje de nos 
jours y ^ pàr confequent ilfaudroit que ce fut 
donc à des chofes à venir puifqu^on n'ajamau 
eui parler d'un caraâîere JemhUhle, Je fuis mê' 
me perjuadé quHl eji impojjihle qu*aucun Pays 
fous la Lune puljje produire une créature fi peu 
utile à tout le rejie de la création , que l*on repre^ 
fente la Reine Zarah. Cela feul Juffit pour me 
convaincre que toute cette Hijioire n^eji qu*un 
fur Roman, Il y a cependant des perjonnes qui 
affirment , mais je ne faurois comprendre Jur 
quel fondement, qu'il s*y. trouve beaucoup deve» 
rité. Ils sHmaginent en connaître toute l'intrigue^ 
tp* difent'^u*ils n^y trouvent auctm Myflere qtte 
celui d'iniquité i ^ûrepaijient ainfi de vaines 
imaginations^ r 
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COmm€ il n^y avoît pas encore lonn;- 
tems (\\\* Albanie ctoit montée fiir Te 
Trône de fes Ancêtres, on ne devoit 

Î)as s'étonner qu'elle ne f^ût pas^encore tenir 
es refnes du Gouvernement fermes. Zarah ics 
lui arracha des mains & bien qu'elle lui laifsâf 
jcellesde la PuifJ'ancey cHene manqua pas dè 
retcnirtoutes celles du Profit , n'ignorant pas 
en habile Politique qu'elles lur procureroicnt 
tout ce que fon amoition pouvoit fouhaiter, 
La Cour étant rcftée jufques alors fur le 
même pijé oùelleécok, fou? le Règne ^'-r^K- 
rantio 5 on commen^ à (bnger à la reformer; 
Zarah jctta les yeux de tous côtés pour troi»* 
Ter des efprits toibles à placer auprès de hi 
perfonne d* Albanie s & des gens qui lai fuil 
fent entièrement dévoués. Cependant com» ' 
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me elle jugea qu*il lui feroît difficile de dé- 
placer hevonttts premier Officier de la Mat- 
ion de la Reine > homme de naiflànce & de 
cccvtt, elle tâcha de le d^outer de la Cour 
en chagrinant tous les Omcicrs cpii dépcn- 
iloient de lui , Ôç en Tobligeant d*en récevoîr 
<i*autres à fà recommandation. Une de ces 
charges étant venue àvacquer, on s'âdrefla 
immédiatement à Zarah pour Tobtenir , per- 



pour (butenh: fes droits contre la volonté de 
cette Dame. Mais ce Seigneur n*y eut aucun 
égard « & entra hardiment en lice contre une 
ennemie fî puiflante. 

Zarah s*étant chargée de la remplir, en- 
voya fans cérémonie fon nouvel Officier à 
Devonîus pour lui faire confirmer fon choix ; 
Mais elle eut la mortification d*en recevoir 
un refus rempli de mépris. Ce Seigneur la 
vint trouver avec un Air de grandeur, égal, 
& même fuperieur au (len : Madamt , lui dît- 
ÎJ , êtes votés Reine d'Albigion \ Ou ne fuis-je 
flus G-d M'-e de la Matfon de la Reine ? Si vous 
êtes Reine ? Prenez, cette baguette : Mais fi je fuis 
encore ce tjue fétois , je m*acquite de mon devoir^ 
enfoutenant mes droits, ty en vous difantque 
vous avez farbaffe les bornes du votre en cette 
rencontre. Elle fut furprife de ces paroles » 
n'en aiant pas entendu de pareilles , depuis 

3u'ellc s'étoit flatce d'être Maîtrcflc abfoluc 
1» la Cgun 



fonne 




Cela 



de ta Reîne Zaraè. y 
Cela flc manqua pas de faire prendre à Ton 
AlteHè la refolucion de ne plus fouffrir dans 
les grandes charges des perfonn es dugenie^ 
&dela refolutionde Devonî»s, capables de 
s'oppofer à fa purflànce. Dans cette vue elle 
fît choix de Canutius , pour exercer la féconde 
charge de la Cour , fâchant bien qu*il ne 
trouveroit pas à redire à fon adminiflration. 
Jenedispas cependant qu*elle lui ènfitpre- 
fent. 

'Çqlï Canutius jouant un jour avec elle , per- 
dit plus d'un talent d*or. Ce ne fut pourtant 
ni aux cartes ni aux^z, jeux^encore incon- 
nus en ce tems-là , mais à un certain )eu que 
\ts AUngois nomment ^ Tout perdre. Cette 
Dame^ dont le cœur reconnoiflant , eft con- 
nu de tout le monde ^ niant cette obligation 
à la perfonne du monde qu'elle trouvoit la 
flus propre à exercera fon grc cette charge, 
renmit immédiatement en po0è0ion. Il iè 
trouve cependant de^ medifans qui difent 
<|u*il Tavoit bien payée. Quoi qu'il en foit., 
il «ut ce qu^il iouhaitoît^ & Zarah lafatisfa* 
Aion d'avoir trouve un jouesT qui tnt^ndoitfi 
bien le jeu de Tout perdre. 

Le peuple d*Albigim natureUement malî* 
iieux , ne manqua pas aufE de relever cette 
a£Eiire là. On parloit fort Hbremet)t de tel 
conduite de Zatah^ ^ Il y en avoit .m^me <)tii 
blâmoierit. ouvertement Alkanie ; la meil- 
leure firiiuefic du monde > dece qu'elle per- 
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mettoit à une fujette dés chofes qu'on ne par- 
donne pas même aux Souverains. Cependant 
tout le monde convenoît que Z^r/i^ abufoît 
de fa bonté par fpn addreflc & paç l'afcen- 
dant qu'elle a voit pris fur elle pendant fa j^u- 
nèfle , & qu'elle confèrvoit toujours. 

De plus on ne pouvoir fongcr en ce tems- 
là , à aélivrer la Cour de cette Sangfue Al- 
tiere oui s'engraiflbit aux dépens du meilleur 
fang de la nation quoi qu'il y eut de bons Mi- 
niftres 5 parce ç^BippolUe (crvoit avec hon- 
neur fa patrie dans lepoftc éminent qu'il oc- 
cupe , & qui requiert un homme également 
con(bmmé dans les affaires du Cabinet , & 
dans celles de la guerre.' Cela obligeoit^^ 
^ hanie à l'encourager, & à l'élever à tous les 
honneurs Se à toutes les dignitez auxquelles 
fbn mérite ôc fes fervices lui donnoient lieu 
de prétendre. Le peuple ctoit même égale- 
ment fatisfait , Ôc de ion choix , & de la diC- 
penfation de fes grâces envers lui : Mais il ne 
pouvoir fouffrir que Zarah qui ne rendoit au- 
cun fervice à i '£cat, reçut des marques fi écla- 
tantes de la bonté de fa Souveraine , dont elle 
partageoit la puiflànce , de forte qu'il ne lui 
manquoit prefque que le Titre de Reine, que 
tout le monde commençoit à lui donner^ plu- 
fîeurs perfonnes aiant rcflenti des effets de fa 
colère aufli redoutable que celle de la puif^ 
lance Souveraine. 
£n voici un exemple éclatant. Cosune elle 

pailbit 
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^0bît un jour dans les rues de Lodumm 
où elle alloit fouvent trafiquer avec les Mar- 
chands j & où les Bourgeois trembloienc lors 
qu'elle pailbit devant leurs boutiques , de- 
puis Tavanture des Velours , & l'addrefîè 
qu'on favoit qu'elle avoit à les acheter ; un 
malheureux JÎga paflànt fans cérémonie à 
côté de fa chaife , en rompit la glace du pom- 
meau de Ton Cymetere : Son Altciïe Impe- 
periale fut tellement indignée qu'aiant appris 
Ion nom par le moye||de Tes domeftiques , 
un jour qu'il étoit zuKyéd'Hippolitè, elle le 
fît cadèr fans fe donner la peine de cacher Ton 
reip!èntîment , Se la caufe de la dîfgrace de 
VÀga , & fans permettre à fes amis d'inter- 
céder pour lui. 

Ce procédé irrita Vjfga à un tel point qu'il 
écrivit la Lettre fuivante à Zarah , & la fit 
répandre dans tous les Caffés de la Ville s 
T art4l rien de plus honteux , Madame , pour 
le Royaume ^Aibigion , que de voir Albanie ^ 
la Mere de fa Patrie ^ la medleure Princejfe du 

monde , facrifiée à l*ambition d*une » 

qui lafaitpajfer four la plus foihle de toutes les 
Femmes^ Le généreux Hippolite , a trop d'hon- 



juftepourtaijfer vos crimes impunis: £« Albi- 
gois ont trop de cœur pour foujfrir vos Ufurpa- 
tions : Et le tort que vous me faites efl trof 
grand pour le pardonner. 

Cette affaire fie beaucoupdcbfuit à Ladu* . 
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num* Tout le monde plaignit le pauvre jfgat 
qu^elIe avoit facrifié à Ton reflèntiment. Le& 
eens de guerre en parloient hautement , 9c 
les plus étourdis n'ofoient plus bohre lelbir , 
de crainte de donner contre la chaife de Za^ 
rah , & de fe voir cailèr , pour avoir rompu 
Tes glaces. Il s*en trouva même qui furent 
éfFraîez dù malheur du pauvre ulga, qu*if$ 
trembloient au nom d'une chaife » .5c qu'iU 
auroient mieux aimé s'expofer à la bouche 
d*un canon , qu*à m approcher dUine en 
pleine rue. ^ 

Mais tout cela ne pût nullement ébranler 
la bonne fortune à^Zarah^ Alhanie la dé- 
fendit comme un Rocher , contre un déluge 
d*ennemis , ôc contre Tinfulte des tempêtes 
& des vagues « qui la mena^oient de tous 
côtés. Danterîus Zx. Rcffenfis dirigeoient alors 
les affaires avec fuccès au dedans : Ormondo 
fe voyoit iavorifé de la Fortune au dehors > 
& Hiffdiu n*avoit pas ^it grande chofe pen- 
dant le cours de la camp^ne , de forte que 
2arah n'avoit jpas de quoi fe vanter « ni fur 
quoi fonder ^s Ufurpations. Mulgarvius 
commeo^oit auâî à lui donner de la jaloufîe s 
^ mais elle trouva bien-tôt le moyen de lui 
impofer (îlence» en. I -éloignant de la Cout 
&duconfèil. 

^Vanterkês, i)ui étoît fort eflimé pour le 
prudence de fes tonfeils, voyant cela , fc 
d^outa des affaiies. ILooliiprîc facilement 

qu'oft 
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^u*on le vouloit £»ire fcrvir de jouet \ Fui» 
mus , à Solano , à Devomus & aux autres crea« 
turcs de Volpane , Se qu*il ne feroit plus à l'a- 
Tenir qu'une efpece de Sous-Secretaîre. Ce 
mépris le toucha juf^uos au vif» après tous 
les fervices qtt/*tl avoit rendus à la Cour $ & 
il n*ignoroic pas que Zarah en étoit ta caufe , 
parce qu'elle vouloit tout garder pour elle 6c 
pour (a Famille. 

Rojfenfis, Danterius & MuliarvtHs conclu- 
rent donc entr'eux qu'ils ne pourroient plus 
rendre de fcrvice à l'Etat, puis qu" Albanie 
fiiivoit d'autres confeils» & qu'il n'y auroft 
pluMHoyen de refter à Ton fèrvice » à moins 
qu'on ne pût fe refbudre à hirc hommage à 
la Reine Zdrah , qui ne vouloir point fouSrir 
de Rivaux à la Cour» ni au Confcil. lis fa- 
voient au(C bien que Volfone ctoit plus exa A 
à fe trouver au couché de Zarah » qu'au lève 
d* Manie. 

Il arriva en ce tems-là que Sommerius » un 
des principaux Officiers de la Cour » eut une 
affiiire de la dernière importance à conunii- 
nîquer à Volfone , & comme il l'avoit vu aller 
vers l'appartement de Sùrah au fortir du 
Confeil » il ne douta pas de l'y trouver. Sam* 
menus étoit un homme incapable de flatter » 

de déguifer £1 penfée , &: qui » au lieu d^cn- 
trer dans les fentimens de ceux qui s'imagî* 
nent oiie la principale vertu d'un Courtîian 
cil de bien mentir, fàHôit ptofeiiCon d'une 
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grande franchife , & de beaucoup de fince- 
rîtc. Volpone au contraire favoit parfaitement 
bien dcguifer les fiens i il étoit maître abfo- 
ki de Tes regards, ilâvoii Tarideforger, de 
flatter & de diflîmuler au fuprême degré , & 
ne difoit jamais ce qu'il penfoit. Il faifoît 
cependant toiis Tes efFoits pour perfuader aux 
Aungois 9 qu*il agiiToit par des raifons, & 
par des maximes direftement oppofces à 
Fartifice*5 & il avoit une patience & une 
Modération qui le faifoient paflTer pour un 
homme inébranlable ^ & incapable de ier 
geret^. 

I^és c\wt Sommerius tMt achevé les affaires 
ou*il avoit auprès à^jilbanîe, il fe rendit en 
diligence à Tappartcment de Zarah , où it 
demanda Volpone. Le vieux More qui en gar- 
doit ordinairement l'entrée , ôc qui avoit 
ordre de dire qu'il n'y étoit pas , s'en aquitta 
.& lui dit qu'il pourroit l'y trouver une autre 
fois, jfe le fai bien , répondit Semmerius en 
colère ^ & fi haut qu'on l'entend it[de lâ gai- 
lerie , je ne doute nullement que je ne /'y trouve, 

fourvâ que je vienne ajfez, matin , mhjH 

Miprhde Zarah* Le Morefut confondu d'en- 
tendre ces paroles de la bouche d'un homme 
de cette qualité ^ d'autant plus que la Galleric 
étoit remplie de mondç , Ôc cela l'obligea à 
fe retirer Ôc à Fermer la porte fans rien dire. 

Ce procédé anima encore davantage Som- 
merius, qui a de la fierté» bien qu'il tut une 

des 
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des crcatures de Vobone en d'autres égards. 
Il fe retira, la colère dans les yeux, & le cœur 
rempli d'indignation. La première pcrfonne 
qu*il rencontra en fortant fut Lumnus, qui a- 
voit ctc autrefois un debauclîé,auquel il parla 
en ces termes, après lui avoir appris ce qui 
s'étoit paflîf. Seigneur, il y apeudeperfomes 
qui fuivent la Cour , fans s*en^ager au fervjct 
au Prince , ou à celui àr un des premiers Aîini^ 
ftres pour tacher de faire leur fortme» tTn de 
nos amis a Juivi fort utilement cette maxime , 

s*efi fervt adroitement du Proverbe , qui dit , 
au*il faut gagner la fuivante, pour fe mettrê 
tien dans l*efprît de la Maitreffe , & pour réuf" 
Jirdansfesdêffèins, Il s^eflm^^me fervi de cette 
méthode , pour découvrir f humeur CT* l'inclina'^ 
tien de la Maitrejfe , fans s* arrêter à la gran» 
deurdefon rang fans avoir égard à ^intérêt 
de fes Etats, 

Enjin il eft parvenu par ce moyen à unecon^ 
noiffance parfaite de ce qu*il fouhaitoit , a 
trouvé le fecret de lui plaire , en s^accommo» 
dant à tout ce qui lui efi agréable : De forte qu*il 
en obtient prefentement tout ce qu*il peut fou^ 
haiter , v qu*il afixé trh'avaj^geufement fa 
Fortune. * 

Je connois celui dont vous parlez,, répondît 
Lunarius : // doit cependant être tres-facheux , 
à une perfonne de fa condition , à qui tant d& 
gens font la Cour, d'être obligé de fervir une 
à laquelle il faut qu'il prenne plus foin 
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de plaire qu*à la Reine même, il eft aufft très- 
€ertaîn , ajouta-t-il , que ceux qui s*engagent 
dans un fervict dg cette nature , ne fauroient 
manquer de trouver bien des difficuUez, au com-r 
memernent ^ farce quHlfaut ^Hls Offffatt par 
fontrainte^ par rapport à Uur devdr, envers Us 
uns leur ohHffance envers les autres. Mais 
yhahitude rend le travail ^ la peine facile, ^ 
$» levé la difficulté CT* <e quHls ont d* odieux. Ce- 
pendant il y a hkn des gens qui aiment meux 
être privés de ces avantages , . qtie de les juheter 
jt ce prix-là , quoi que ce faiem des chofes ^ 
Vhonneur la fortune fe trouvent également 
interrejjfèz, parce qu*ilsn*ont pasl*humiUté& 
Vaffiduité necejfaire pour fitrmonter de p grands 
cbfiacles : Déplus tout le monde ne fauroit fui' 
vre la Cour, ni Je maintenir dans Je fervice 

dune Et il fe trouve hien desgens , qui 

ne fkuroient obéir aveuglément aux volontez 
d*un e favorite , nife refoudre à faire mille baf 
fejfes pour en obtenir un favorable regard, ou 
un mouvement de tête, 

Tounéfrio qui ne haïiToit tdVolpone nîZ4- 
rah , ôc qui étoit cependant des aoiis Ôc de la 
cabale de ces deux Se^neurs ^ aiant entendu 
une partie dÂe qu*ils venoient de dire , 
.t'aporocha d'eux en difam : Me/peurs , s*il 
m* eft permis dè dire mon fentiment , fur le fujet 
dont vous venez, de parler par rapport à Volpo- 
ne CT* i Zarah, je vous dirai, que cette Da- 
me ne s'eft jamais mife en peine Je. tout je que 
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i W a tâ dire à la Cour cràla Ville , à l'égard 
des vtjtfes fréquentes qm lui rend ce Seigneur foir 
matin, à caufe de l*alUéinc$ étroite qui les 
nmt. Car bien que/es ennemis ^ des jferfinnes 
maUàeufes, traitent d'impudence le feu de cas 
fu'eUe en fait , il s*en trouve d*asares très- 
religieufes trh-moderées d*un fentiment corn- 
traire» Les plus cUnrveyam même en tirent des 
€cnfequences à fin avantage, difint que fis 
eenfiance fa perfeveratsce à cet égard font dei 
marques évidentes de fin innocence \ que ceux 
dont les intentions font bennes, fi mettent m 
deffus des bruits ty de la calomnie^ Le péché M. 
toujours un caraâierevijibie, qui fi Ut fur le 
fient de ceux qui font coupables» Il par oit dans 
leurs yeux cr le mépris dé la ver tu ne manque 
pas d'exdter le fiukvement des paffions, 

C*eft pourquoi , cpntinua-t-îf , fi ces den» 
perfonneslà , que Vm fait oui ont une noble fier» 
té, n'ont asécun marque ae honte ni de crainte 
dans les yeux , eommem peut^on s'imaginer 
qu'une femme, dont le fixe n'eft pas moins ti" 
mide quefoible » osdt avoir Uhardieffi depa^ 
roitre à la Cour , 4a tête levée , aprks avoir 
forfait afin honneur^ CP' fur tout , la chofe étant 
connue. 

Comme tous les jùnans ne fe reffemblent pas , 
U fe trouve aufidespafions différentes: Etainfi^ 
quoi que la fympatie , que je croi qui fe trouve 
en eux , Par rapport à la reffemUance qu'ils ont 
àl'égarddelafoUtique , puiffe les faire trouver 
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jouvént m particuUer , CT* même que ces ptivatfi* 
tes:, ftdjfent leur donner de V amitié Vun pour 
Vautre, je ne laijfe pas d'être perfuadé quêteurs 
defirs n'ont jamais pajfé les bornes d'une con^ 
'uerfation agréable. Il n*en feroit pas demeuré 
]à$ mais comme il étoiturd la Compagnie 
fc retira»^ 

Gcpcndant cette converfatioit aiant été 
fçûif le lendemain > jiranio Ct battit contre 
un ieune Seigneur^ qui Tavoit publié : Mais 
ils furent feparez à tems^ enfuire de quoi 
ils fe mirent à difcourir fur la force irrefî- 
ftibie de Tamour. L^amour dit Aranio, efl: 
un flambeau qui en allume un autre , ôc 
qui ne fauroit brûler long- rems feul & fans 
^^aiiîftance. J *en ai tait l'expérience auprès de 
„ cette Dame. J'ar toujours obfervé en cette 
„ adorable perfonne , une étincelle du feu 
„ de l'amour, qui n'auroit ^as manqué de s*€- 
teindre, fî je n'eulfe pris foin de l'entre- 
tenir. Et quoi qu'on ait tâché de me per- 
„ fuader , qu'il ctoit auflî facile de fe dégager 
„ de l'amour, que de rompre avec un ami, 
,,lors qu'on lefouhaite, i'ai trouvé que cela 
étoit faux ôc chimérique. De forte que fans 
„ m'y arrêter , j'ai fuivi le fcntiment de cetix 
qui m'ont fait efperer , que je pourois ob- 
tenir un jour , ce que }e fouhaitois avec tant' 
„ d'ardeur 5 trouvant qu'il étoit abfolunienc 
„ impoflible de ceflcr de l^aimer , quoi que 
femme d'un autre > après avoir fait tous 
- - , »»nies 
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„ mes efforts pour en venir à bout. 

Enfuite de cela , je nac fuis fervi de tous 
,> les moyens , dont i*ai pu m^avifer , perfua- 
de qu'elle avoit un tonds de tendreflè , 
dont je pourois profiter , mais inutilement. 
Cela peut fervir à vous faire connoître 
,,l*efFct de l'amour, & la force de rintérêtj 
ÔC qu'il eft impollîble de rompre les chai- 
nés de ceux qui les adorent. Je ne croi pas 
„même qu'il y ait de l'impiété, ajouta-i-il^ 
à dire que l'amour que nous portons aux 
femmes nous prive de notre Franc-arbitr^ 
& qu'il exerce une influence tyrannique 
fur notre liberté , j'ai fouvent ob/ervé cette 
vérité dans l'HIftoire, qui nous fournît 
tant d'exemples d'amans qui ont perdu la 
vie pour leur maîtrefle , & qu'une paflîori 
violente ne nous permet nullement d'en- 
vifager ks dangers, ni de nous arrêter, 
,,à des confiderations : J 'en ai même fait 
„rexpcrience ea préférant, en me battaht 
contre vous, les intérêts de celle quej*a- 
„ dore- à ceux de mon ami» dont l'honneur 
,,étoit beaucoup plus interelTé en cette affai- 
,^re que le fien. 

„ Cependant» il n'y a rien déplus aduré, 
,M reprit le jeune Seigneur ^ue les duels que l'on 
fait fans caufe légitime , ont rarement 
,,une bonne iflùc. L'amour qui n'eftqu'ua 
^, Enfant fe fâche fouvent fans fujet , & fe 
^retire fouvem les larmes aux yeux , lors 
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qu*il s'amufe avec Bellom : Au Heu que lors 
que la |uftice prefide dans une cau(e , Té- 
^>venement en eft ordinairement favorable. 
„ Aranio alloît repondre lors qu*on le vint 
demander de la part à^Volfom» quiavoit 
appris la nouvelle de Ton combat. Dés 
M qu'il fut arrivé chez lui il le fît entrer dans 
^^lon cabinet 4 où il lui parla en ces termes. 

V Amitié qut j*ai pour Monjieur votre Pere 
m* oblige à vous faire des refnmandes , V à 
vous dire que ce n*eft f as par Us querelles ^ C7* 
par les duels que ton établit fa réputation dans 
le monde , ni que l^oufe fait efiimer des honnêtes 
gens. Il efi vrai que de toutes ûs qualitez requifes 
dans le Caraâiere d*un homme d* honneur , il 
u*y en a pas de plus ejfentielles que la hardiefie c 
la valeur. La première IHntrodmt, v le rend 
agréable en compagnie vaUCour^ ^Vautre 
le couronne de fueces à la guerre t?* dans les 
combats i Mais il faut que ces belles qualitez» 
foient accompagnées de modération de juge'» 
ment qui font des productions de Vefprit , C7* 
les marques d*une belle ame. Car la valeur g 
qui eji une chaleur impetueufe , laquelle nous 
expofe pour notre fatisjaâîion aux dangers , eft 
préjudiciable a ceux quifuivent fés mouvemws, 
fans ime mure deUberasion. De forte qu'en Jk 
hattani, comme vms venez de faire , aveetm 
jeune Seigneur , fur un fondement tres-leger , a* 
four une eaujéfiivM » on expefe fa reputatiem 
V fa fortune pmr farisfaire une fotte vanité. 

Ara^ • 
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Aramo rfntcrrompit en cet endroit > n'jîant 
pas la patience de récoucer plus long-tems. 
JufteCteV, s* écrh't'il. Seigneur jafpellez^'Votis 
fi que l*on dît de vous crdeZzroji, unechofi 
frivole i Et fouvoîs-je moins faire ^ en vous en" 
tendant taxer d*in— te, d^A-'^re \ Sifaicom* 
mis une faute aujourd'hui , je fuis perfuadé que 
vous en commit es une plus grande Iner au foir. 
Ces dernières paroles penferent détruire la 
Modération de Volfone. Il fut obligé d'appel- 
1er toute fa prudence & (a raifon à (on fe- 
cours. Tout (on Sang ne laiila pas de lui 
monter au vidage &defaire paroitrelacon- 
fufion où il fe trouvoit. Cela donna un plaiHr 
fcnfîble à Aramo, après la mortification au*II 
venoît de recevoir. Il convînt en lui même 
qu*il avoît eu tort de s'expofer pour un hom- 
me, qui au lieu de lui en marquer delà re- 
connoiflànce , venoit de le fermonner ^ quoi 
qu'il ne pût fuivre lui - même les préceptes 
qu*4l donnoit aux autres. 

Bien que cette affaire fit beaucoup d'éclat 
elle fut iomiedîarement aflbupié , par le re- 
tour à^iûùfoUte chargé de Lauriers , qui im- 
pofa le (ilence aux Tangues malicieuies qui 
s'étoîent donné carrière (ùr la conduite de 
Zarah, Cependant ceux là mêmes qui beu- 
voient plus (buvent la fanté d*HifpoUte que 
celle d'Albanie n*o(bient boire celle de Zarak 
en public, dé crainte de recevoir un affront» 
Car coQUiK tout lo monde fe déchainoit 
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tontr*eile, on n'ofoit la louer fans beaucoup 
de précaution. 11 étoit difficile d'entrer en 
compagnie fans y entendre des vers à fa 
louange r les uns difoient que les penfions 
que Ton retrcnchoic aux pauvres veuves des 
matelots > étoient charitablement deftinées 
pour rentreticn de celles des pauvres ou- 
vriers qui fe ruineroicnt en travaillant pour 
fon Âltefle. D*autres qu'elle avoit toujours 
une excufe prête, pour empêcher la charité 
à*Alba7iîe dt s'c tendre au delà de fa Famille. 
Et enfin que lors que ^ette Princeffis accor- 
doit à des pauvre Supplians , un don de mille 
florins , fon AltefTc en meritoit , au moins 
huit cens pour fon intercefïîon. 

Cependant ces grands profits là ne font 
pas employés à fon avantage comme des 
perfonnes malintentionnées en font courir 
le bruit « mais pour le bien public. La/r^»- 
quiliié ôc la Moderattop dont jouit le RoyaU' 
me d*jilbigîon ne fâuroient être procurées ; 
un prix plus modique que celui de quelque 
mîferables arpcns de terre. Non, non, il fai 
plus j>our cela que ne s'imagine le vulgaîj 
Ignorant Ôc des perfonnes peu éclairées. L 
grandes fommes d'argent que l'un fuppc 
que Zarah accumule & entaflè les unes ' 
les autres font ailîircment employées d'i 
main libérale, pour le falut de la Pat 
Vol^one ne manque pas aufli de fon ce 
de travailler a un iii>on ouvrage^ en 
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ftantfon Altefle à unir tous les coeurs des fi- 
delles fujets de Sa Majefté dans un tems où 
\tb commiflîons fe donnent Gratis , pour 
procurer la Paix & Tunion & ou Ton avance 
aux dignitez' Ecclefiaftîques des Dodeurs 
d'un efprit remuant & inquiet , pour entre- 
tenir celle de rEglife. 

Combien de milliers ne tire-t-on pas tous 
les ans de l'épargne de Zarah & de la Tré- 
forerie de Volpom, pour des fervices fecrets 
pour le fupport 5c pôur le bien de l'Etat j 
afin d'avoir des bon Miniftres qui fâchent 
emploier les revenus de Sa Majefté aveca- 
vanta^e ; au lieu que d'autres nefongeroient 
qu'à épargner un argent qui ne vaut pas la 
peine de garder, & ne fe mettroient nulle- 
ment en peine du deftin de Zarah , ni de VoU 
pone» Ce font là cependant les Miniftres que 
les aiment. Car c'eft un peuple avare 

qui ne fonge qu'à fauver (on argent quand 
Il en devroit coûter la vie à mille bons po- 
litiques comme eux. C'eft aufli cela qui . 
leur fait dire <\u*Ohrinus Se Rojfenfis étoient 
d'excellens patriotes par ce qu'ils aimoient 
l'argent de leur patrie ôc qu'ils eftimoient 
plus une feule ferme en Albigion qu'un 
Roiaume entier en Ethiopie. Cependant nous 
trouvons que les Roiaumes ne s'achettent 
pas à fi bon marché , puis c^x* Albigion à plus 
payé pour un Titre que quelques Roiaume* 
ne valent. 

E - ^^'^'v 
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Qiioi que Zarnh règne fans Roiaume , el 
ne laifle pas d'être Reine , & trèà-heureuf< 
puis qu'elle vit à Ton aife , & dans Taboi 
dance, fans le fecours de fon peuple, i 
même en dépit de leurs dents. Elle ne h 
charge pas d*impofitions, & cependant i 
lui fourniiïent des ré venus malgré eux. El 
eft le miroir de fon Sexe , & le Phénix d< 
Reines; Enfin elle n'eut jamais d'égale , l 
n'en aura jamais. 

Prefentement nous l'allons voir a la fuîi 
A* Albanie , qui fe prépare à paflèr en trion 
plie par les rués ic Lodunumi^ouv d\\tr vq\ 
dre grâces au Ciel des grands fuccès d*H/^ 
folîte, Zarah ne laifla pas perdre une fi bel 
occafion de profiter de la bonne humeur d 
la Populace; de d'avoir fa part des loiiangt 
qu'on donna à Albanie, & à Hipfolite. El 
fuivit la Reine en cette procefïîon , accoii 
pag;née de la belle Snlana fa FilJé : Car 
vanité & Tambition font deux chofes, doi 
elle ne cède fa part à perfonne. Elle n'avo 
donc garde de donner lieu à Albanie de gr: 
tîfier celle des autres ni de manquer à fàii 
connoître à tout le monde la faveur où el 
^toit,& qu'elle pretendoit^voir droit de po 
feder au préjudice de tout le monde. 

Auflî n'y avoit-îl perfonne à la Cour ai 
eut la vanité de fonger à être fa Rivall 
On y bornoit fon ambition à être de ù 
Créatures > ou du moins a n'avoir pas le ma 

hci 
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heur d'être dans Tes mauvaifes graces.Be for- 
te qu'elle avoit lieu de s'eftimer heureufe, 
n*aiant rien à craindre ni même rien à fou- 
haiter, fi ce n'étoit de fe vanger de fcs en- 
nemis qui étoient en trop grand nombre pour 
l'entreprendre. £lle ne laiiïa pas cependant 
de former la refolution d*en pcrcfre Quel-* 
ques-uns, & de poufler plus loin (onreflèn* 
timent au cas que ce premier eflài eut le 
fucccs qu'elle en attendoit. 

Le premier cju'elle choifit pour cela fut 
Mulgarvius , qui s'étoit mis^u defliis de tou- 
tes les offres que Zarah , ou la Cour lui pour- 
roient faire pour le tenter. Mais comme elle 
ienoroit cela , elle refelut pour venir à bout 
de Ton defTeiln , de lui offrir uiie charge très* 
confiderable , mais* qui ne lui convenoit nul- 
lement , afin qu'il ne pût l'accepter avec 
honneur « ni la refufer avec mépris. Volpont 
i'alla trouver dans cette vue , croyant le flir- 
prendre agréablement en lui apprenant 
ay!* Albanie , perfuadée de fon mérite & de 
la capacité^ qu'elle eftimoit au dernier point, 
avoit refolu de lui donner la première Char- 
ge du Royaume d'^/%/0;? , au lieu de celle 
qu'il poflèdoit , dont elle vouloir gratifier 
une perfbnne d'un mérite moins diftmgué 
quelefièn. Mulgarvius qui avoit de l'elpiit 
infinement , & une pénétration toute j aiti- 
culicre , lui répondit d'un nir mortihant , 
qu'il rendoit mille gracef ^ Sa MajeAé de fes 
£ 2. Vi^'c-- 
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bontcz, & particulièrement de celle qu'elle 
lui vouloir faire : Mais que comme il ctoit. 
grâces au Ciel, ci*extraÂion noble, ôcque 
ïa fortune n'c'toit pas à faire , il airaoit mieux 
attendre que la charge de grand Patriarche 
vintà vacquer, étant perfuadé qu'il s'en ac- 
quitteroit auiïî bien que de Tautre j de forte 
qu'au cas AlhanU voulût bien l'en honno- 
rer, il l'en remercieroit : Qu'en attendant 
il ctoit prêt à remettre la charge qu'il pofTe-* 
doit entreles mains de Sa Majeftc , mais qu'il 
ne vouloit pasle faire entre celles d'un autre. 

Volpone fut outre de cette réponfe , &de 
voir retomber fur lui l'^afFront qu'il avoit vou- 
lu faire à ce Seigneur. La chofc fut bien-tôt 
f^Ciedetout le monde, & Z/ir/i^ en eut tant 
de chagrin qu'elle fe retira à la campagne. A 
Ton retour clic fît dépofer un vieux Courtifait 
bon Patriote, qui a encore beaucoup de feu 
& de vigueur^ Il avoit été autrefois aes amis 
à-'HippolUe ^ &n'avoit jamais <!té ennemi de 
Volpone, Mais il n'a plus d'autre foin en fa 
vicilleflè que de veiller à la fureté à^Mbîgion : 
JEt toute la colère de Z^m^ ne fauroit l'obli- 
ger à abandonner fa Patrie à fa conduite , nî 
ItsTroupeaux aux foins de (on Berger, lleft 
encore tkop puiflant pourles Loups , & trop 
Politique peur les rufes des Renards : Mai? 
le Cambrtan eft plus propre que lui pour I.' 
charge qu'il poflcdoit, puis qu'il fçait datte 
comme un veritabjc chien de Cour, & baifc 
Jespiés de ù Maitrcfli. 
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Enfuit© de cela Ztirah s'nppliqua unique- 
ment à préparer toutes chofes pour l'Aflem-i 
bice prochaine des Etats à* Alhîgîon, Les 
membres de la précédente , n*avoicnt guère 
eu d'égard pour elle , de forte qu'elle étoit 
ravie, que le ternte de leur retraire a ppro- 
choit. Cependant commeilscontinuoientà 
lui donner des allarm'^s, elle n*eut point de 
repos qu*Albame ne les eut renvoyez chez 
eux, comme des mal appris, quin'avoient 
pas plus de condderation pour Z/tr/i^, lors 
qu'il s'agiffoit du bien Public , que fi elle 
n'eût été fimplement que la fille de Jemfe» 
Elle ne manqua pas aufii , dés qu'ils eurent 
tourné le dos de fe vanger de ceux qui a- . 
voient le plus manqué de refpeâ: pour elle, 
lors qu'ils avoient crû avoir la puiffance en 
main : Elle refolut même de leur apprendre 
à l'avenir , à qui ils dévoient obéir, û, d'alfu- 
rer fon repos fous la proteûion de ceux 
qu'elle auroit foin de faire élire elle même. 

Elle envoya pour cet effet des Lettres cir- 
culaires, & des inftruétions fecretes à tous 
les petits Etats , & à toutes les Provinces qui 
ont droit d'envoyer des niembres à l^du- 
KHm, pour y travailler aux grandes affaires 
à'Albîgion y & leur ordonna de ne choifir 
aucunes E)cputez, que ceux qu'il plairoic à 
fon AltefTè de nommer, & qu'elle jugeroit 
capables de travailler aux grandes chofes , 
auxquelles ils étoientdeftinez^ fous çeineda 
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perdre Tes bonnes grâces , & d'encourûTon 
indignation. Les Etats & les Provinces qui 
étoient à la difpofîtion de Ton Altefle^ ne 
manquèrent pas immédiatement deTaifurer 
de leur obéïflance , & de lui rendre très- 
humbles grâces, du foin qu'elle prenoit du 
falut du Royaume 5 & en particulier de la 
generofîcc aesdiftributions qu'elle avoit eu 
la bonté de faire faire parmi eux. 11 fe trouve 
cependant des perfonnes aflcz déraifonn^« 
bles, pour marquer du mécontentement de 
ce procédé , & qui difent qu'il ctoit fî éloigné 
de concilier les çfprits , qu'il ferviroit pliitôt 
à allumer une guerre civile à la campagne » 
où ceux qui avoient tout l'argent / fouhai- 
tûient la Paix Ôc la Modération , au lieu que 
ceux qui n'en avoient pas eu leur part , ne 
refpiroient que la guerre. 

Cela* alla fi loin, c^yi'Mhanîe fut obligée 
de faire plufieurs nouveaux Gouverneurs de 
Provinces pour parvenir à fes fins , pour fer- 
mer la bouche aux gens , & pour lier les 
niafns de ceux qui voudroient s'oppofer à 
l'éleftion des 'perfonnes qui avoient de bons 
principes dans la Religion Politique, & qui 
étoient zelez & bien afFeftionnez au Gou- 
vernement de fon Akefle. Mais nonobftant 
toutes ces précautions , les peuples obftinez 
à'^Alhigîon refuférent opiniâtrement les of- 
fres de fon Or. Il s'en trouva peu qui vou- 
iufTcBt prcitv l'oreille à fes Déclarations obli- 
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géantes, à l'exception de quelques Ecervcl- 
iez, fuivis d'une populace étourdie & affa- 
mée, quin'ajoutoient cependant aucune toi 
aux miracles , que pendant qu*ils avoicnt le 
ventre plein, & oui reflcmbloient en cela à 
toutes les multitudes ,* qui font pour ceux qui 
les nourrirent , pendant qu'ils ont de quoi 
leur donner , & qui les abandonnent aufll- 
tôt qu'ils ceifcnt de le faire. 

Cela obligea Zarah à fefcrvir de tous les 
ftratagêmes, dont fon efprit pût s'avifcr pour 
furmonter les obftaclcs qu'on lui oppofoir. 
Elle obligea dans vue Albanie , à faire 
un voyage à la campagne, afin de s*aflurer 
des cœurs de fes fujets , de les retenir dans les 
bornes de l'obcifiance , & de gagner les plus 
obflinez par fa douceur & par fa prefcnce. 
Elle fît fa première vifite chc^ la fille aînée 
d'CIranie, 6c lui étala les vertus qu'elle fou- 
haitoit qu'elle imitât. Cette Belle la rcçiit 
avec beaucoup de'refpeft, & l'affura avec 
ferment de fa reconnoiflânce , & que ces 
principes l'engageroient toujours à fuivre le 
bel exemple que fa fouveraine a voie eu la 
bonté de lui donner. Cette Déclaration en- 
couragea tellement Zarah, qu'elle ne crue 
plus rien avoir à craindre après cela. Elle 
conci4h avec Albanie l'expédition qu'elles 
avoient méditées , nedoutant nullement que 
tout ne répondit à fes vœux. Mais elle ne fut 
pas plutôt de retour à Lodunmn , qu'elle ^ 
E 4 vtow**^ 
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trouva une Déclaration publique de la fille 
d*Uram'e y qui lui rcprocnoit ledeflTcin fecret 
iqu*elle avoitformédelafupplantcr : Que le 
voile dont elle s*ctoit couverte, étoit Ci mince 
qu*elle l*avoit reconnu au travers Ton vifagc à 
la mode , auquel elle ne ! fe fieroit jamais, 
ïnfin elle trouva qu'on avoit renverft tous 
les progrès , qu'elle avoit fait pendant fon 
voyage. Elle avoit oublié fon mafque de Mo- 
dération, qui fut déchiré en mille pièces, & 
envoyé -de tous cotez, pour donner un c- 
chantillon de fcs deflèins Religieux. Les uns 
le brûlèrent, les autr^'anatomiférent, ôc 
les plus Cages le confervérent foigneufcmcnt 
dans leurs cfprits pour s'en fervir à Tavcnir , 
comme d'un Antidote contre la Modération:, 
le Puritanlfme ôc fHerefie» 

Ce procédé là toucha fi fenfîblement 
qu'elle en penfa mourir. Elle ne favoitque 
faire, les yeux de tout le monde étant tour- 
nez fur elle , en cette extrelnité , pour voir 
comment elle s'en tireroit. Elle n'ofoitmê- 
me auflî faire part de fon afflidion à Albanie, 
qui n'avoit dé)a que trop de chagrin de s'être 
cxpofée , comme elle venoit de faire , pour 
féconder les deflèins de cette favorite. De 
plus l'obftinéc fille des Mufes , dont nous 
venons de parler, reprochoità -<4/^ijMhqu*el- 
le ne lui avoit rendu vifite, qu'àdeuèin de 
la faire tomber dans le piège, pour l'aban- 
donner enfuite. Elle l'acciuoic mcnie de le- 

- gcrcté , 
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gereté , bîcn qu'on eut applaudi fa conftancc 
5c fafermetc jufqucs alors. Elle eut aufïi l'au- 
dace de la comparer nu vent , qui cft toujours 
fujet au changement : Elle fe déchaîna con- 
tr*elle, au fujet de fa vifîre , perfiiadée qu'el- 
le avôit été faiteàmauvaife intention àfott 
égard. Quand^Z^jr^^, elle la mcpvife, la 
tourne en ridicule dans toutes les compa- 
gnies ^ & auprès de tous les jeunes gens qui 
Ta fréquentent. Enfin elle ne lui pardonnera 
jamais le mauvais traitement qu'elle a fait à 
Danterisis , à Brufais , & à plufieurs autres de 
fes Amans. 

Le bruit que cela fît , augmenta'beaucoup 
le chagrin de Z<îr/?A , &lauirprit au dernier 
point : On dit même qu'elle en foupira de 
douleur , chofe qui ne lui ctp4t pas ordinaire , 
& qu'elle fut touchée de quelque repentir des 
finiftres deflcins (qu'elle avoît formez. Ce-» 
pendant comme il eft fort difficile qu'une 
femme fc repente fericufement d'une chofe 
Qu'elle a fouhaitée avec ardeur , & qu'elle ne 
iauroit guère fe vouloir de mal d'une faute 
aufli agréable que l'eft celle de la vangeance , 
les reproches que Zar^h fe fit ne furent pas il 
vîolens, que ceux des perfonnes qui ont un 
véritable remors de leurs crimes : Ils rcf- 
fembloicnt plutôt à ceux d'une perfonne 
outrée / de rencontrer des contretems & des 
obftacles à fes defleins} de forte qu'elle (è 
Youloic quelque fois mal de fon chagrin ^ 
fi 5 coav 
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combattue de cette manière , tantôt par Itf 
raifon , tantôt par l'intérêt & par Tes -par- 
iions , elle fe leva de bon matin ^ fans avoir 
pû prendre d'autre rcfolution , que celle de 
fe laiflèr conduire par Volpone , & de fuiVre 
aveuglement fes confeils dans la coïkluîte 
d'une affaire qui lui avoit ôté le repos depuis 
long-tems. 

Mais ces refblutions là neprocedoîentque 
d'une imagination bleflce , & des mouve- 
mens d'un efprit allarmé. Il rie lui étoit pas 
plus facile dç fe laîfTer gouverner par Vchone 
qu'à -/i/^Wf de gouverner fans elle : De forte 
qu'ayant rencontré ce Miniflre dans la gale- 
rie « un moment après elle lui fît milk repro- 
ches , attribuant tous les contre-tems qui lui 
étoient /arrivés à fa mauvaife Politique. Set" 
gneur, lui dit-elle, vous auriez dû me don- 
ner des confeils plus falutaires , & ne me pas 
expofer à mille langues malicîeufes auxquelles 
je me fer ois bien gardée de donner la moindre fri^ 
fe , fi vous me les eujpez, mieux fait connottre. Ce 
font des perfoniîes obftinées qui me décrient de 
toutes les manières, CT* me chargent de mille oppro^ 
bres pendant que vous pajfez, pour un Saint. Cf- 
fenâant fongés à juftifier mon innocence , où je /e- 
rai tonnottre à tout le Royaume d'Albigipn , qui 
efl celui qui trahit fa liberté , qui vend fes privi^ 
ieges , qui fait jervirla religion à fa poU tique , 
V enfin qui fait d'Albanie une image de iois. 
fylfone étoic confu$ & ne favQit que répon- 
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dre, pendant que Zarah f rîomphoît dans fou 
emportement, Ôc donnoit carrière à fa co- 
lère. Enfin ajant eu le tems de fe remettre , 
il Itri répondit en tremblant , Madame , je 
n^aurois jamais cm que vous fujftez, capable de 
njous laijfer entraîner de la forte far la paffion. 
Dites-moi , s*il vous plan , avec plus de fang 
froid , ce cpéefaifatt , cjui fait contraire à votre 
gloires à vos intérêts? Tout le mond^m'eft in- 
diffèrent , hormis vous, A quoi ne me fuis'jeptis 
expofé four vous fervir f ^els chagrins'n'al'je 
fM ejfuiés depuis que f ai V honneur d*être allié à 
votre famille ? Cependant vous voulez, me pri^ 
ver inhumainement d^ur^ cœur > dont la pojfef 
fion adouci ffoit tous mes chagrins , vous vou^ 
lez me facrifier à vos mécontentemens , dont je 
nefutspascaufe, Matendrejfe ne laifie pour tant 
pas de s*interejfer poUr vous , tout joiUe que 
je fuis , je voudrois encore vous fervir aux dépens 
de ma vie» 

Foible effeâîivement , s*ccria Zarah , de n'a* 
'Voir pu empêcher qu'en mHnfttltât jufques dans 
le Palais , CT* encore plus foibled*efp)it de n^^avoir 
pu prévoir les confequences des complimens for» 
ces ZP[ desjlateries <jue nous avons prodiguées à 
la fille ainee d'Uranie, dont nous voila bien re^ 
compenfés par le mépris qu'elle fait de nos fa^ 
veursc^ de nos vaines entreprîj'es. Tous nos prb» 
jets font renverfex, , les apprentifs me montrent 
au doigt lors que je paj3e, i^r me jettent des pîiu. 
Us four me purir de la rate. De forte, ajo»^ 
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ta-t-elle, quefiYo\^on^ ne trouve un remède 

à ces maux y CT" ne travaille àjufiifier7naco?2- 

duite y ceux qui liront un jour mon Hifloire , ne 

fourrent s*empêcher de me regarder comme un 

monfire^ 

Madame y répondit Volpone, m cas que 
je ne repare pas votre honneur, je confens de pa- 
rottre à vos yeux le plus criminel de tous les. hom- 
mes, LufortunefeplMt fouvent à traverfernos 
dejfèins les mieux concertez. Cependant foiex, 
ferffMdée qu'elle eft nôtre efcUve > CT* qu*en tour^ 
nant fa roue elle r garera bien-tôt par mille oh^ 
et s de plaîfir , les maux qu'elle nous a faits. Ces 
.belles prome/Iès aiant un peu appaifc la co- 
lère de Z^r^À , ils fe mirent à confulcerplus 
tranquillement furies mefures qu*ils dévoient 
.prendre pour parvenir à leur but , & pour ré- 
tablir dans leurs efprits la paix& la tranquil- 
lité par des nouvelles acquifîtions de Biche(^ 
fes & d*honneurs. 

Enfin pour mieux aflùrer leur fortune & 
leur pouvoir en Albigion , Zarah lui jh'opofa 
J* Alliance de Montecuto , riche Seigneur , 
dont les deiïèins n*étoient pas moins iiiiîftres 
que ceux de cette Dame. Comme les bontés 
d'' Albanie ont i^o'mt deborneià fon égard > 
eUe n'eut pas de peine à lui perfuader de don- 
ner à Montecuto une des premières dignitez 
du Royaume , afin que toutes les branclies de 
fa famille fuflènt également élevées. Cette 
alliance donna une nQUYcUe yigueur aux pro- 
. ^ jets 
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jets de Zarah qui fe vit fortifiée par l'appui 
d*un homme cie fon propre gem'e. Ilauroit 
même été aflez difficile alors de lui donner la 
moindre atteinte , quatre des principales fa- 
milles de l*Etat étant engagées dans Tes intei- 
rets. Le jeune Montecuto & Taimable 
Utie formèrent par leur mariage cette dernière 
Alliance & la plus confiderable de toutes. 
Cependant tout le monde plaignit le jeune 
époux qui étoit infenfible pendant que les 
charmes de la belle Hifpolitie enflamoient 
tous les autres. 

On refblut auflî en ce tems-Ià d'îmmorta- 
lifer rhonneur de Zarah ôc les belles adions 
d^Hippolîte par l'éreétion d'un fameux édifice; 
Car enfin , quoi que Ton puiflè dire des obli- 
gations que Ton a à cette Dame \ il eft fûr que 
fon ne fauroittropreconnoitre celles que Ton 
a àfon marijSc que fi ce bel édifier dure autant 

Sue l'on fe reflouviendra de Zarah, ilfubfi- 
era aufil long-tems qu'il y aura une Loi dans 
le Royaume S'Albigion pour la fucce/fion des 
femmes à la Çouronne. Il ièroit afièz difE- 
cil& d'exprimer la fatisfaâion que cela lui 
donna, & la joye qu'elle eut de voir fes louan- 
ges tranfmifes a la pofterité , de vivre à ja- 
mais dans la mémoire d'une natiQn>à laquelle 
elle a rendu de fi grands fervlces) & qui a 
été fi ingrate à (on égard. 

La Cour ôdeMinifterc venoîtaufiîd'ctre 
réglé à fa faauifie, Volpom redoubloit fes 

foins 



✓ 

32 Hiftoire Secrète 

foins & fà diligence pour'empêcher que l'on 
n'admit an fciyice d'Albanie, des perfonnes 
capables de fauter aux yeux de leurs bienfai- 
teurs. Il s'appliqua aufli-bîen que Zarah à 
obferver tous les mouvemens & toutes les 
difpofîtions du peuple d'-^/%;<?« , de crainte 
que l'on ne s'avifat à l'ademblée des £tats« de 
trouver à redire au maniement des afifaîres> 
de leur faire rendre compte de leur conduite , 
& de renverfer tout ce qu'ils avoicntfait pen- 
dant plufîeurs années pour prévenir ce mal- 
heur , Volpone fit femblant de donner dans les 
plaifîrs , Si Zarah perfuada à Albanie de fe 
divertir comme lui pour l'empêcher de pren- 
dre garde à ce qui fc paflbit. Elle l'affura que 
cela étoit neceflaire à fa fanté^5c que fes fujets 
^toient ravis de voir qu'elle ne s'embaraflbît 
pas des dififef ens , que de certaines perfonnes 
tâchoient de faire naître dan^l'Etat , au fujet 
de la Religion/ Ces gens-là ^ ajouta-t>elle , 
n'ont cependdnt aucune Religion , Ôc ce n'efl 
que le chagrin de voir que votre Majeflc a de 
bons Minifbres , & qu'elle ne les employé 
plus , qui les fait agir. Vous pouvez vous re^ 
rbuvenir , continua-t-elU , qu'ils firent la mê- 
me chofè fous le Règne àt Roland, lorsque 
ce Prince fe fervit des plus habiles gens du 
Royaume^qui avoient des fentimens oppofea» 
aux leurs : Comme ils tourmentèrent ce bon 
Prince , & l'obligèrent à fe défaire de fes 
meilleurs amis. Ils^feroientlamêmechofeà 

l*cgard 
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regard de Vôtre Majefté, (lelje prétoit en- 
core l'oreille aux confeils de Mulgarvius & de 
ceux de fon parti que vous favez^ qui font 
d'un efprit turbulent & emporté, fort diffé- 
rent de la douceur 6c de la modération que 
vous recommandez tant, & qu'on voit bril- 
ler en Volfone , en StgîUaritis , & en vos autres 
Miniftres. Vous n*ignorez pas > Madame , 
que c'cft pour n'avoir pas fuivi cette politi- 
que que le Roi vôtre perc a été fî malheureux; 
éc qu'il a été poudë à fa ruine par les confeils 
de Solam qui en donna enfuite de tous dîffe- 
rens à Aurantio 5 qui a eu Tefçrit pendant 
tout le cours de fon Règne de fuivre cette re- 

fle : Car enfin c'efl la feule véritable maxime 
'Etat, dont on doit fe fervir en Albîgion, 
Albanie » qui avoit une coniplaifance aveu- 
gle poui;. Zarah , fuivît fon confeil , & fit pré- 
parer toutes chofes pour fon expédition. Elle 
fe fît équiper comme une autre Diane pour fe 
divertir dans les bois & dans les plaines ou 
Roland avoit autrefois pris tant de plaifir. 
Tout le monde fait que la Couronne de ce 
Prince auroit été pour lui une couronne d'é- 

Sines , s'il ne s'y fut délade de tems en tems> 
es foins de la Royauté qui lui étoient infup- 
' portables 3 Car quoi que ce Prince eut toutes 
I es qualitez requifes pour les afiPaires , il étoic 
tellement adonné aux plaifirs , qù'ils occu- 
poient tous les momens de fa vie qui eut été 
la plus glorieufe ^ la plus heureufe du monde 
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Uns cela. Cependant fa clémence & Tes au- 
tres belles qualitez lui avoient tellement ga- 
gne l'afFedion de Tes peuples , que jamais 
Monarque ne fut plus regretté que lui à fa 
mort. 

Mais pour revenir \ Albanie, nous la trou- 
verons dans les plaines Roland, engagée 
dans des plaidrs 6c des divertiflèmens ruftî- 
ques. La chafTe 6c les courfes font des diver- 
tiflfcmens de Prince , & on avoit cfperé qu'ils 
pourroient être du goût d'une Princcfle rem- 
plie de tendreflè & de compafGon « vertus 
féminines qu'on fouhaîtoit de rendre plus ^ 
mafculines par dégrés» 

jîlbanie étoit cependant înfenfîble à ces 
plaiflrslà» mais conmie elle étoit perfuadée 

?[u'ils étoient neceflàires à fa famé , elle paf- 
oit ion tems le plus agréablement qu'il lui 
étoitpofUbie^ Se avec une grande tranquillité 
d'efprit. SLarah étoit . ravie de la trouver dans 
cette difpofîtion > n'aiant nul autre but que 
de l'engager à faire une viHte à la féconde 
Tille d*Uranie à Catnbrienfis, Bien que cette 
Princefïè fût fenfibleà l'affront que lui avoit 
faitTaînéc} cependant pour donner une prcu^ 
vc évidente de fSi modération , elle ne nt ali- 
cune difficulté d'y aller , & elle y fut rcç^uc 
avec tout le refpeél & tous les égards dont 
toute la famille pût s'avifer. On n'épargna 
rien pour la traiter magnifiquement, 
banie re^ût les marques de leur refpcd avec 
àeâi/coupdefacLsfaftioiU Ccc . 
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Cet heureux fuccès donna une Joye intX' 
prîmMc^i Zarah Ôc^i Vol/Jûne, Us trouvèrent 
cette fille d^Uranie dans des fentimens confor* 
mes àux leurs ^ Ôc ne doutèrent plus qu'elle 
n'approuvât les termes de la modération 
qu'ils s'étoient propofcs d'introduire dans le 
Royaume d*AWigion, Elle ne fc contenta pas 
feulement de marquer à Albanie la joye que 
lui donnoit fa prefence , elle fit mille careflès 
à Volpone , à SommerÎM, à Fuimué , à Tonnerîu^ 
& à Devoniué, dont Zarah avoit fait choix 
pour faire à cette belle la propofîcion du fujec 
de cette grand^|u>edicion. Albanie de fon 
côté accabla dWmieur plufieurs perfonnes 
de la famille. 

Cela fut (î agréable à la maîcreiïè de la mai- 
fon 4 qui eft fort ambitieufe qu'elle leur pro« 
tefta qu'ils pouvoient difpofer abfolument de 
Cambrienfis , puiiqu'elle y avoit aflez d'auto- 
rité pour en aflurer les lufFiages. Rien ne 
pouvoir flatter plus agréablement leurs de- 
firs , que cette déclaration qui étoit le but de 
leur voyage. Fuimus lui apprit que la per- 
fonne qu'us lui vouloient recommander étoit 
un illuitre ZarazÀen, beau fils de Zarah, 
fils de Volpone, 

La famepfe Académicienne en approuva fa 
propofition , & leur promit fon affiftance. 
Elle dit de plus à Fuimu4, qu'elle connoiflbit 
le mérite du jeune Volpone, qui étoit l'hom- 
(ne du monde» dont elle cpouferoit ^ avec 
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le plus de joyc les intérêts, tant pour I^monr 
de lui-même, que parce qu'il étoit filsd*un 
tcl.Pere, & allie à une telle Mere. Qu'elle 
n'ignoroit pas non jplus que fa famille avoit 
lieu de tout cfperer clu pouvoir qu*i|savbient 
C'i Albtgion, Elle ajouta à tour cela mille ex^ 
prenions obligeantes pour les convaincra 
qu^elle leur étoit entièrement acquîfe , & que 
rien ne pouyoit rengager davantage dans 
leurs intérêts. De forte qu'ils ne (ongerent 
plus qu*à retourner à Lodunum , pour y tra- 
vailler aux autres chofes nece(îàires pour éta- 
blir une paix & une tranoMiyé durable dans 
le Sénat d^uilhigicn, 

Pour pet effet ils employèrent Toeski Zara* 
xàen feditieux , & grand Satyrifte , & Tencou^ 
ragèrent à {l'épargner aucun des meilleurs 
patriotes d*AlbigÎDn, On en fît publier une 
Me pour les rendre odieux à leurs amis&'à 
leurs voifîns. Mais cela ne produifît aucun 
effet que dans le voifînagc de Lodmum , où 
les Zaraziens avoient plufîeurs moyens d'a- 
vancer leurs defleins par des voyes différen- 
tes. Ils n*y épargnèrent pas Targent , & y 
achetèrent des terres dans toutes les Provin- 
ces voifines de cette grande Ville pour avoir 
des fuffrages 5 de forte qu'il ne s'en étoit ja- 
mais tant trouvé. Brufius & Macaius furent 
reprefentez par lés Zaraziens comme cbeft 
du parti zélé pour la Religion Prelatîque 
çue l'on prétendoit , qui entretenoit la diflcn- 

tioQ 
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don parmi le peuple, 5c qui troubloît le re- 
pos du Gouvernement d'Albanie \ bien que 
l'on n'ignorât pas que c'ctoit celle de cette 
PrinceUc qui avoii ctc élevée dans les princi- 
pes ^ue Zarah & Volpone lui vouloient faire 
paroitre contraires à la Modération qu'elle 
avoit promis de maintenir en Albtgicn, 

Ces difputes donnèrent lieu à de grandes 
animofitez » de part & d'autre. Elles furent 
encore enâamées par les partifans de Znrah , 
fort nombreux , quoi que peu confî Jerables , 
par rapport aux autres qui étoient les chef s de 
la Noblcilè & des Ecdefiaftiques d*Albi^ion $ 
Païs ou Télite de l'Etat a toujours été dans les 
intérêts de l'E^^life. Cela donnoic beaucoup 
d'inquiétude aux Zaraziensqui étoient cepen- 
dant beaucoup plus înduftrieux pour parve- 
nir à leur but que les autres qui le voioientà 
l'abri des loix de l'Etat 3 dont les ZarazÀens 
tâchoient d'éluder la force , ou de les faire 
abroger tout-à-fait > au cas qu'ils n'en pufTent 
venir à bout. 

Dans cette vue ils firent établir des Gou- 
verneurs Xaraxàem dans les Provinces ^'£xtf- 
(ia & de Canutia aufli-bien que dans plufîeu^s 
autres , afin d'engager les petits Etats dans 
leurs intérêts pour n'avoir rien à craindre de 
raflcmblée du grand Confeil de la nation. 
Car ils tâchoient de profiter de l'occafîon 
pour s'ériger en un corps qui pûtdifpofer de 
toutes les affaires^ & éternifer la m^na^ov^^. 
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âes Zaradens. Cette penfée anîmoit de forte 
Z;irah , que rien ne lui paroifloit difficile j ôc 
comme elle avoit déjà engagé la Cour &Ia 
Campagne dans fes intérêts , elle s*imaginoit 
n'avoir plus rien à faire, qu'à jouïr en repos 
du fruit de fes travaux. Elle fe croîoit au deffus 
de la portée de la malice , & du pouvoir de la 
fortune capricieufe, y aiant à peine un feul 
£ourg dans le Royaume d^Aibi^ion, où elle 
n'eut des créatures , de forte qu'elle ne croioit 
pas qu'on la pût fupplanter. 

•Cependant comme les plus habiles Poli* 
tiques , ne laiflènt pas de fe tromper quelque 
fois , elle fe trouva fruftrée de fes efperances. 
dans un lieu , dont elle iè croyoit la plus afïù- 
rée. La Ville de Sainte Albanie , où toutes 
fes créatures avoient travaillé depuis long- 
tems, fut la première qui méprifa fes pro- 
mefTes « Ôc qui fe mocqua de fes menaces , Ôc 
de l'emportement ridicule d'une femme îm- 
pui(Tànte, qu'ils connoifibient trop bien pour 
le fier à fes paroles , & qu'ils haïffoient trop 
pour prêter l'oreille à fes flatteries. Car bien 
qu'elle tachât de perfuader à quelques per- 
(bnnes par fes largeffes , qu'elle étoit hbe- 
rale, fon avarice étoit trop connue , &fàifoit 
méprifcr fes prefens hors defaifon. I^esha- 
bitans de cette Ville qui aiment véritable- 
ment leur Patrie, examinèrent à fonds Jes 
principes des ZarazJens , & découvrirent par 
< çe moyen le myftere d*iniqiiitd> qui s*eft ré- 
pandu 
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pandu fi loin en deçà de la Rivière de Tweed, 
Ce ne fut pas là cependant le feul contretems 
que rencontra Ton illuftrc Alteflè. Le deflein 
bien concertée qu'elle avoit formé à Canh> 
brienfis , fut découvert , & ne produifit que 
de la honte à tout Ton parti. Car dans le tems 
Qu'elle attendoit en pleine afliirance TefFet 
des promeflès de la Cadette des Filles Apura- 
nte, elle apprit qu'elle avoit fuivi les traces 
de ion ainee % de qu'au lieu de choifir un Za* 
razSen , elle avoit élu un de leurs ennemis 
mortels, MnAlbigoisy s'itcftpofGble, mille • 
fois plus emporté que Brufius, 

Ce procédé allarma toute la Cour / qui 
s'étoit vantée des progrès qu'elle avoit fait à 
Cambrîenfis, Ce fut un coup de foudre pour 
les ZarazSens dans une con)on£^ure Ci delica* 
te: Le bruit s'en répandit tellement detou» 
cotez , qu'ils n'oférent même pas bazarder 
une féconde défaite à Exoma , où on leur^ 
avoit fait d'auflî - grandes promedes qu'à 
Cambrîenfis i ils y avoient mcme engagé en 
faveur de Vvlpone , le Prélat qui étoit leur 
ennemi déclaré. Cependant quand ce vint 
au fait & au orendre , ils l'abandonnèrent Se 
laificrent réleôion entièrement à la difpofi- 
tion du vieux Sommerim, ennemi juré des 
Zaraziens , qu'il fît rejctter 5c ieur^ adhe* 
rens autant qu'il lui f ut poffible , dans tous 
les lieux de fa dépendance. 

Z^r^À au deferpoir de fevoirfruftrerainfî 
: • de 
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de Tes efperances , eut recours à toutes fortes 
de rufes, pour empêcher le cours des pro- 
grès de fes enneniis. Elle refolut pour cet; 
effet de rendre vifite à Roffenfia , qu^elle n'ai- 
moit pourtant pas, & qu'elle n'auroit pas 
audî recherchée fans cela. Elle le fît cepen- 
dant d*un air en joiic & consent , fâchant par- 
fiaitement l'art de la diflîmulation , & Tacco- 
ftant avec une tendreflo affedée , la pria de 
vouloir fe fervir de tout le pouvoir qu'elle 
avoit fur Tefprit de fon mari , dans une affai- 
re d'importance qui la touchoit de près. Ma^ 
dame , lui repondit Roffenfia , qui la connoif- 
foit à fonds , il n*y a point de difficnlté que 
vôtre Alteffe me pmjfe fropbfer , que je ne Jur^ 
monte avec flaifir^ fourvù que fenaîelepoU" 
voir , puis que vous me faites V honneur de 
m' en prier. 

C'en efiajfez,, reprit Zarah, pour meper^ 
fuader que vous avez, de l*amitié pour moi , 
chofe que je fouhaite ardemment : C'eft pourquoi 
fans perdre du tems en complimens , je vous prie 
de me dire, fi Monfieur vôtre mari efiaffuréde 
fon f ait k * Vous favez, bien Madame, con^ 
tinua-t-elle , ce que je veux dire ? Cette que- 
ftion embarraifa tellement Roffenfia , qui crût 
que Zarah cherchoic à tirer d'elle quelqu'é- 

clair- 

* Il y a quelque apparence que T Auteur veut 
parler ici d*Ldimbourgr, & taire alluiion au pro- 
jet que Ton avoit formé de la grande afiFaixe4e 
l'union 4c rfcolfe à l'Angleterre. 
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claîrcifTèment , qu'elle en élcmeura toute 
confufc. Z^r/i/? s*en étant apperçiic, lui dit 
fur le champ , Madame , je trouve que vous 
hefitez, à me répondre , cependant ]e puis vous 
.apurer quUl ne tiendra qu'à M-d , que la chofe 
ne fe fajfe. En difant cela, elle lui montra 
une Lettre fuppofée du Gouverneur d— à 
fon mari , écrite fur ce fujet , à la requête 
des Etats de— : A quoi elle ajoûta que les ha* 
bitans avoient tant de confîderation pour 
M"d , qu'elle ne doutoit nullement du fuc- 
cès de TafFaire. Cette Lettre fatisfit Rojfenjia 
ôc lui ôta tout le foup^on qu'elle avoit conçu, 
bien qu'elle ne pût comprendre la raifon 
■ d'un procède fi obligeant de Zarah. Sa cré- 
dulité jointe aux indnuations artificieufes de 
Zarah , lui fit découvrir le fecret de fon ma- 
ri , & l'appui qu'il avoit à- , & même le 
nom des principaux chefs du parti qui lut 
ctoit oppofé. Celle-ci ravie d'avoir appris 
ce qu'elle fouhaitoit, pour mieux cacher fa 
perfidie , lui dit, que ces perfonnes-là lut 
avoient des obligations particulières 3 Ôc 
qu'au cas qu'elle put engager Monfieur fon 
Mari , à leur écrire de telle & telle manière , 
elle trouveroit le moyen de faire réudîr la 
chofe : Elle ajouta à cela que cet Etat étoit 

Î)auvre, Ôc par confequent que le véritable 
ecret pour en obtenir ce que M-d fouhai'- 
toit , étoit d'y faire faire des largeflès à pro- 
pos par une main Zara^cienne ce qui ne 
pourroic manquer de réufiir. 
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Rofinfia éblduïe par ces belles paroles « 
eo'tra dans fes fencimens , ôc alla immedia* 
tcmcnt faire part de ce confeil à foh marî , 
lequel fans examiner la chofe, fuivit celui 
de fon Epoufe , & écrivît les Lcttre^que 
Xarah avoit fouhaitces. £lle ne manqua pas 
de les envoyer , & d*y ajoûtcr un ordre fe- 
cret de les expofer publiquement , ce qui 
ruina les prétentions de Rofinfis , & fit choi- 
(îr Coragto , favori de Zarah , ôc S-e à^Htp- 
poUte. Cette perfidie eut tout le fucccs que 
Zarah en pouvoit attendre. Les Zaraziens 
firent expofer ces Lettres en plein marché , 
où ils louèrent le zele que Zarah yenoit de 
faire paroître pour le bien de l'Etat , en dé- 
couvrant une fupercherie qu'elle avoit in- 
ventée elle même. De Tautre côté on ne 
manqua pas audî de découvrir plufieurs pra- 
tiques fecretes de Zarah , qui furent rendues 
auflî publiques en cet endroit, qu'elles Ta- 
voient été à Sainte Albanie , ou Ton avoit 
expofé plufieurs Lettres , qui contenoient 
des chofês criantes , écrites de la propre 
main de fon Altefiè. 

Maisonnelaifibit pas cependant de^troU- 
ver des gens qui foutenoient que tout cela 
procedoit du zele qu'elle avoit pour la Reli- 
gion 9 qui étoit entièrement négligée , & en 
danger de s'éteindre dans le Royaume d'^/- 
higion : De forte qu'à moins qu'on ne travail- 
la ta vçc ferveur à arrêter le cours de ce mal- 
heur , 
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heur, onauroit de la peine à diftîn^uer le 
véritable zele <i*avcc Thippocrifie, qu'on 
prendroit l'un pour une tentation du Dé- 
mon , & Taurre pour un defîein pernicieux , 
forme pour la didiudion du genre humain^ 
fous le mafque infernal de la modération. 

Il eft vrai que Von peut être conduit à la 
perdition par une belle , & cependant fauce 
apparence de Religion , qui procède com« 
munement des mccontentemcns de la vie, 
o\i de quelque caprice ou imagination du 
cerveau. C*c(l pourquoi on ne fauroit trop 
fonder le fond du cœur, deriiomme pour 
favoir fi la Religion qu*il profeflè eft fondée 
fur de bons prmciues , ou fur des intérêts 
mondains \ Si Tamoition n*y a pa& beaucoup 
de part: Si Ton ne s*en fertpas pour parvenir 
fcs fins , & aux honneurs , dont on fe laiflc 
^aveugler, lors qu'on ne trouve pas d'autre 
moyen pour les obtenir \ Enfin il eft fiir qu'il 
y a une infinité defauxmotîKs, qiù condui- 
fent les hommes à la perdition fous le mafque 
de la Religion, 

Combien s'en trouve-t-il qui l'afFtftent 
par un principe de vanité & de préfomption 
pour parvenir à leurs fins \ Les autres s'en 
lervcnt pour obtenir le maniement des affai- 
res, & font un myftere de tout , afindepaf^ 
fer pour habiles gens , par un air contrefait 
& étudié, lly^naauftî qui n'ont en vue que 
*fcur intérêt , 5ciqui s'infinucnt par ce moyen 
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dans les bonnes grâces de la populace , pOuf 
en ctre protégez , & pour pouvoir tromper 
tout le monde. Tous ces gens-là font fcrvir 
la Religion à leur Politique , pour regnei* 
imperieufement fur les autres lous ce beau 
prétexte, & captiver les afFedions du vul- 
gaire obftinc & aveugle qui cft charmé d'un 
extérieur fi agréable , dont ils font les dxrpes^ 
parce qu'ils n'apçrofondiflcnt pas les chofes. 

Ils s'f tudîept a tromper le monde par des 
artifices fpecieux , en fe fervant de fentences 
dans les difcours ordinaires , & des paflàges 
de l'Ecriture dans les occafions fecieufcs. Ce . 
font autant de pierres pr^cieufes , dont ils 
ornent & couvrent leurs mauvais deffeins^ 
^ ils donnent un tour fi agréable à leurs 
liiyfteres les plus fecrets , qu'Os excitent l'ef- 
prit des hommes à la curiofitc. 

Mais pour retourner à Zarah , nous la 
trouverons triomphant de la Victoire perfi- 
de , qu'elle venoit de remporter fur la pau- 
vre Roffenfia , flc fc glorifiant de s'être vangce 
d'un des ennemis de fa Famille^ cela l'en- 
couragea de manière , qu'elle dépêcha fes 
Emiflaires à iVoodftockia , ou un Zarazien , eut 
pour compétiteur Waltertus , qui avoit t6ù- 
jours été ré jetté , fans un ftratagéme dont fe 
fervit Zarah, pour lui faire préférer Codé" 
gonius , qui n'avoit nul autre appui que ce- « 
lui de cette Dame, il eft vrai qu'elle agit ea \ 
mit occafion avec beaucoup plus de pré- 
eau- 
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caatîon & de fccret , qu*en celle de Cam" 
brtenjis , qui étoit bteo plus importante. Mais 
aufh on en doit donner , en partie , hon- 
neur , au cenie de fon favori , qui y conti ibua 
plus qu'elle : Outre que cette affaire avoit 
été projettée par Vobone, Sommerîus, Fuimus, 
& le refte des conlpirateurs ZarazJens , qui 
avoieiit rcfolu de détruire la liberté de tous 
les Etats d'Alhigicn, Le peuple y avoit déjà 
été réduit à un tel^oint , qu'ils n*étoient plus 
leurs propres maîtres , fe voiant obliges de 
fuivre les mouvcmens de leurs Gouverneurs 
. &de leurs fuperieurs,qui étoieni prefque tous 
ZarasJens , dans toute Tétendue du Royaume 

Il s*en plaignoient hautement -, & de ce 
qu'on leur failoit faire tout ce qu'on vou- 
loit , qu'on les obligeoit à devifer leurs ter- 
res fans les en dédommager , & à donner 
leurs fuffrages pour rien : Qu'on les faifoic 
fortir de leurs maifon^ , pendant la nuit , 
& qu'on ne leur permettoit pas même d'y 
rétourner lors que le jour paroilibit : Qu'on 
leur faifoit prêter des fermens contre leurs 
amis « ttt faveur de leurs plus grands En* 
' nemis. 

Qu'ils voyoîent tous les jours avec dou- 
leur des perfonnes vicieufes & corro npués» 
qui n'avoient aucunes bonnes qualités^ éle* 
vez en un inftant de l'efclava^e , .au gou- 
vernement des Provinces j de la pauvreté > 
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l'oppulence, & a la grandeur j de la lîe du 
peuple , aux honneurs , & aux premières 
charges de l*Etat. Qu'ils étoient Zarazàens, 
Ôc qu'ils étoient utiles à Zarah. Que ler^fte 
des Albîgcis n'ofoient ni fe plaindre , ni mur- 
murer, lors qu'on leur refufoir ce qu'ils de- 
mandoient. Enfin qu'on exerçoit une efpece 
de pouvoir arbitraire & defpotique, fur tous 
ceux qui n*étoient pas Zarazâens , ou dans 
leurs intérêts , gens fans la moindre generofî- 
tc , qui n'ont aucun égard au bien pullic 5 
qui n'encouragent que la vanité , la fraude, 
éc la /ri>«3/'m>,,qualitez héréditaires des Z<ï- 
razâens du plus-bas rang, & qui n'ont que 
trop d'Empire fur l'efprit des plus rélevez. 
Cela paroit évidemment dans le caraftere 
d'Artonio, le plus vil à(iX.o\is\t^ZaraxAens , 
qui cft univerfellement liai , même parmi 
ceux de fon propre parti 5 & qui bien loin 
de fc laifTer gouverner par raifon , nerecon- 
noit nul autre guide de fes aârions que l'inté- 
rêt, en faveur duquel il fe précipite dans des 
abimes d'emportement , qui fouillent fon 
honneur , & le couvrent de honte & d'in- 
famie. Mais ce font- là des chofes dont il ne 
fait pas plus decasauedelaKiéligion, pour 
laquelle il n'a pas pfusd'égard^ que pourle 
payement de les dettes: Au lieu que les amis 
gcnereUfes en ont toujours beaucoup pour 
ceux oui les obligent , comme nous le voyons 
dans /'ilifto/rè. de tous les grands bommes. 
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Tout le monde fçait c]u*il n*y a rien de plus 
glorieux cjue de favoir gouverner Tes paf- 
fions 5 car quoi qu'elles furprennent quelque 
fois nôtre volonté , le jugement les doit cor- 
riger, & les foumettre à l'Empire de la rai- 
ftm. En un mot les niauvaifes moeurs de ces 
ZarasJens , terniileac tout le Lullre de fa 
Politique. 

Zarah n'auroît pas été moins admirée 

J)Our fa politique qu'elle l'eft pour fa— fi el- 
e eut fuivi cette méthode^ fans laquelle on 
ne fauroit bien Gouverner, C'eft elle qui pro- 
duit tous les jours tant de variété & de cnaur 
gement dans les affaires, dans lefquelles il 
it trouve tant de raisons d'Etat ambi<juës , 
qu'elles embarraffent fouvcnt les plus liabi- 
les Miniftresj & les préceptes en font fi dé- 
licats, & fi abftraits, que l'évcnement n'en 
fauroit être favorable à moins que le juge- 
ment ou l'expérience , ne nous apprenne à 
en faire un bon ufage. Car comme la Poli- 
tique fert a compofer l'union qui . îgne par- 
mi lei hommes , nous ne faurions vivre fans 
elle. Elle n'eft pas feulement necedàirc pour 
la conduite des Etats , niais même dans la 
vie privée , & elle s'exerce fur des objets 
fenfibles & paiticuliers , quoi qu'elle foit 
d'une grande étendue , & d'une origine il- 
luftrc & relevée. 

La focietc eft un caradere que la nature 
a imprime dans tous les honuues , par un 
F s 



48 



H'îjiotre Secrète 



certain inftincl , ou une Loi naturelle , qui 
leur donne un mouvement interne, ou une 
-inclination qui les porte à la rechercher j 
H ce mouvement eft enfuite fécondé par 
rimitation des chofes externes, & celator* 
jne , ou fait le commerce de la vie. 

L*objet de la Politique, doit fon origine 



^Jans la fuite oes uins , fe font augmentées' 
& accrues. Le premier homme , & la prc» 
xTixcre femme formèrent enfemble la prc- 
^îiicre focîété du Monde , & enfuite leurs 
familles , ôc leurs poftcritcs l'agrandirent, 
.<le manière qu'une focieté particulière en 
forma pIuHeurs autres, ôc par confequent, 
ce qui étoit propre à une génération ne le 
fut plus , lors qu'elle reçut Tadition de plu- 
iieurs Familles difFerentes. Il fallut alors bâtir 
des MmCom, des Bourgs, dts Forts, des Vil- 
les, 6c ft fervif de Provinces entières pour 
leur logement 5c leur habitation. Il fallut 
des corivois pour la fureté du Commerce 5 
& enfin il fallut ériger des Royaumes, des 
Républiques, &. d'autres formes de Gouver- 
nement, afin que fous la diredion d'un feul, 
ou de plufîeurs hommes l'ordre & la police 
pûffent être entretenus dans les Commu- 
nautés , formées pour la confervation de pour 
la fureté du Genre-humain, aufli bien que 
pour éloigner & prévenir tout ce qui pou- 
vpit lui être préjudiciable. Cet ordi'e a toû- 
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jours été envifagé , comme une înftitution 
plus qu'humaine i car quoique l'induftrieôc 
la vigilance des hommes y ait eu beaucoup 

de part, il fcmble qu'il doive (on origine a 



Cela efl remarquable , en ce que mêm^p 
les créatures irraifonnables , fans art & fans 
étude , en font audi ca pailles que nous « de 
femblent Te fervir de cette Politique , pour 
nous apprendre à diriger un Etat, & a gou- 
verner des Nations, Les AbinlUs nous en 
donnent entre autres , un exemple , dans 
leurs dejfems , oui font leurs Communautez, 
où elle eft fî bRn établie, que nousnefau- 
rions difconvenir , qu'elles n'agîilcnt pair 
quelque chofe de plus fort qu'un inrtind na- 
turel, pour nous inftruire dans l'art du Gcui- 
vernement , puis que Ton ^trouve dans la 
conduite de ces petites créatures des maxiiues 
fi fures , & des ordres fi bien réglez. 

On a même difputç , fi les hommes ne de- 
vroient pasfuivre les raifonnemens naturels 
de ces créatures qui leur fervent de guide, 
puis qu'ils ont autant de force que de Ju- 
lie (Te. Enfin on eft convenu avec juftice, & 
avec raifon , que h Religion eft le principe 
& le fondement de la Politique, 6c que les 
Etats, où elle n'efl: pas bien établie, font 
toujours fujets aux dangers 5c au de Tordre. 
Outre cela les AMlles que l'on preteftd qui 
ne fortcac jamaii de leurs ruches, fans fè 
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croifcr les jambes, & les baifer paruneefpe- 
ce d'inftinft de Reîîgipn , nous donnent en- 
core un excm pie de ce que nous devons faire, 
avant de rien entreprendre 5 qui eft d'adorer 
l'auteur ^e. toutes chofes avant de fongcr 
à gouverner les autres. 

Mais Tjarah & Tes ZarazJens étoient fi é- 
loignés de fuivre cette Do.drine qu*ils ne 
Ibngeoient qu*à abolir les Loix naturelles 
du Gouvernement 5 & en introduire d*autres 
en leur place , fuivant leur propre fyftême 
moderne de Politique, ôc leurs notions fin- 
^uliers de gouverner directement oppofccs 
-a toutes celles^ qui ont été inftituées jufques 
à prefent, foit de droit divin, ou humain. 
Car les Abeilles nous cnfeignent à ne pas 
travailler fimplement pour notre intérêt 
particulier > mais pour nos amis & notre Pa- 
trie , & à employer tous. nos foins pour le 
bien &' la prôfperitc de la République j à 
nous contenter de ce que nous polTedons , 
fans convoiter le bien d'autrui , comme elles 
fe contentent de leurs 2l«c^^ï fans exciter ni 
troubles ni difcordc, & fans fe faiCr de cel- 
les de leurs voidns. 

Le but d*un honnête politique , doit être 
de contribuer autant qu'il lui eft polîîble, 
au bien ôc à l'avantage du Public. Il doit 
éviter foigneufement de dire , ou de faire , 
quoique ce foit qui puiffe chagriner , ou dcf' 
obliger les autres. Les railleries, ofpençan- 

tes 
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tes, produifent toujours un mauvais effet. 
Les perfonnes de ce caraftere là n'épargnent 
perfonne. Je parle des railleries outrées , 
caries délicates font agréables dans la con> 
verfation 5 mais il faut favoir s*en fervir pru- 
demment. Il en eft comme dès Ragoux que 
l'ongalc, à force d*aflai(bnnemcnt , la rail- 
lerie piquante ofiTenfe , & nous rend odieux 
à la compagnie. 

Ceux qui aiment à railler « ou àplaifàn- 
ter, doivent le faire d'une manière, qui ne 
puiflè déplaire aux perfonnes raifonnablcs. 
Il en eft de même de la flatterie , qui eft 
defagreable des qu*elle eft outre & fans di- 
ftinÀion. Il n'y a qUe ceux qui fe laiflcnc 
aveugler par leur vanité, & par b bonne 
opinion de leur propre mérite qui s'en ac- 
commodent, Ôc qui en marquent delà fath- 
fadion : Ces fortes de perfonnes là ne fau- 
roient s'empêcher de découvrir le ridicule 
de leur vanité. 

Mais ceux qui les encouragent pardesfaA 
fes adulations, méritent d'être punis com- 
me empoifonneurs de la fbcietc civile. La 
véritable complaifance doit être également 
éloigné de la flatterie & de Tincivilitc. La 
police & la civilité font des qiîalitez cfl'en- 
tielles à un courtifan qui veut fe diftinguer 
ôc fe faire eftimer de tout le monde. M<âs 
je ne faurois excufer les manières rampan^ 
tes« les embrailades, les lâches flatteries > 
ï 5 ï« 
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les offres de fervices & les autres fimagrces . 
dont ils fe fervent pour tromper ceux qui 
leur font la cour. 

Un Courtifan doit éviter avec foin la trop 
grande fainiltarité qui le dégrade » de le fait 
moins eftimer en lui 'ôtant une efpece de 
Majefté, que donne un air grave ôc ferieux. 
Cependant il ne dpit pas auill affeder trop 
de gravité , parce qu*un grand ferieux en- 
nuie à la lôngutj outre qu*il cft permis aux 
plus grands hommes de fe relâcher quelque- 
fois , & de s'humanifer le déguifement & 
Tafifedation n'étant pas toujours de faifbn. 

Il fe trouve des gens qui ont un fonds 
de mauvaife humeur capable de dégoûter les. 
perfonnes les plus raifonnables : Qui fe font 
un plafir fecret de leur chagrin , & de femcr 
la mefîntelligence Se la diviAon de tous co- 
tés , & même entre les meilleurs .amis « 
qui ont toûjours quelque chofe à dire des 
unes ou des autres , & qui ne font jamais 
plus content que lors qu'ils ont des affaires 
iur le bras. 

U y en a d'autres qui ne font pas tant 
de mal 5 & qui ne font pas moins incom- 
modez quigemiOent continuellement , & fe 
plaignent amèrement de leur deftinée. Que 
l'année foit fertile ou abondante que l'on 
ait la paix ou la guerre ^ que les taxes foient 
rabaiflces , ou augmcntccs, tout leur dé- 
plaît également. 
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Ce n'eft pas aflez d'avoir de rcrprit& du 
bon fens, & d'autres qualités fcmblables, 
il faut les faire valoir , par un certain cnra- 
ftere qui nous encourage , Ôc qui nous fait 
eftimer. Sans cela les personnes fans mérite 
& fans efprît^ qui ne travaillent ni au bien 
de TEglife^ ni à celui de r£tat, & qui ont 
fimplement de bonsaims, feront plus fa vo- 
rîfées , que celles d*un mérite éminent , pri- 
vées de cet avantage^ L*efprit âc le bon fens^ 
ne fauroient entrer en concurrence avec la 
ricliedè deflituée de Tun de de Tautre. 11 y 
auroit de la folie à les comparer > & âpre* 
fe'rer les premiers > les femmes qui font na- 
turellement intereflèes> ne manquent guère 
de fe déclarer en faveur de la ricliedè. 

Un amant riche £c libéral quoi que d'ail- 
leurs ridicule 5c depourvû de fens ». fe voit 
généralement préféré à un homme de me» 
rite '& d*hoifneur, qui n'eft pas en état de 
fournir à leurs depeôfes extravagantes. Elles 
baniilènt de leurs focietés les Amoureux 
tranfîs, qui paflent leur vk à dii'edesdou» 
ceurs, & à pouilèr les beaux féntiinens , 5c 
qui ne font de dcpenfes qu'en tendrede 1 
£lles veulent quelque chofe de plus réel fie 
de plus folidc. Je ne faurois même approu- 
ver que l'on reproche aux femmes qu'elles 
font Mercemhês ôc Coquettes s c'edunein- 
}u(Vice qu*on leur fait. Elles ont raifon d& 
rctre> 5c de fe feryir de leuj:^ charmes pour 
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engager les hommes 5 nous trouvons les mê- 
mes deHrs dans les deux fexcs. 

Je ne faurois nullement excufer les Da- 
jiies fu jettes aux vapeurs, que imputent leur 
mauvaife humeur, à la melancholie , puis 
que le beau fcxe doit être naturellement a- 
greable : Les femmes qui ont pour but de 
plaire , & de fe faire éftimer doivent fe dé- 
faire de cette vue. Elles fe trompent lors qu'el- 
les s'imaginent que la gloire d*une femme 
condde au caraûere. de fa beauté : Elle dé- 
pend bien plus de la régularité de fa con- 
duite. Une femme de qualité doit avoir des 
manières délicates, & ne doit fuivre nulle 
autre règle que celle du bon fens. 

Je ne pretens cependant pas qu'elles vi- 
vent comme des fauvages > ni qu'elles regar- 
dent les hommes que comme des feduâîeurs : 
Elles peuvent recevoir civilement , & avec 
honneur les loiiaRges qu'on leur donne « ôc 
l'hommage que Ton rend à leur mérite. 

Les femmes qui afFeâent la feveritc 6c qui 
font les precieufcs font ordinairement trop 
façonnieres, 6cleurafFeâation ne fert qu^ 
les rendre méprifables, lors que leur con- 
duite n'eft pas reguliercj on en juge plus cha- 
ritablement loriqu'elles s*humanifent da- 
vantage : Leui^ reput Ation ne dépend ni du 
caprice , ni des applaudi (lètnens des hom- 
mes, elle doit être fondée fur leur mérite 6c 
fiU' Ifuryertm 
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Le dcdaîn des belles , fieres & orgueilleu- 
fes, ^e leur eft pas fî favorable qu'elles fe 
J'imagînent , & ne les fait pas eftimer davan- 
tage. Leur hauteur & leur emportement 
donne un air defagreable à leur vifage^ 5c 
une impreflion de mauvaife humeur , qui 
les prive d'une partie de leurs charmes , 6c 
les rend beaucoup moins agréables. Cepen- 
dant lors que cette humeur riviche s*cft une 
fois emparée de leur efprit, elle s*y main- 
tient obftinementi pour foutei)ir Thonneui* 
de leur caraâere. 

Il s*en trouve d*autres fî entêtées de leur 
efprit & de leur mérite , qu'elles regardent 
avec mépris tout le refte du monde, filles fe 
laiflent aveugler par leur prefomptîon, 5c 
ont une impetuofîté , qui ne leur permet pas 
de juger fainement deschofes. Cet entête- 
ment leur fait prendre les chofcs de travers , 
& de fauflès mefures , lorfqu'il s'agit de cho- 
fes difficiles & incertaines. Et lors même 
Qu'elles fe donnent la peine de faire des re- 
ne£tions , leur opiniâtreté ne leur permet 
pas d'en profiter , non plus que des remon- 
trances qu'on leur peut faire > filles diiènt de 
font mille extravagances pour foutenir ce 
cara^ere , comme ceux qui aiant embraffé 
une mauvaife caufe > difputent avec une ar- 
deur inconcevable , de crainte d'en avoir le 
démenti. Mais elle n'examinent pas fi ce 
qu'elles difeat eft fupporuble ou aoa : filles 

fc 
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îc fontun point d'honneur de ne jamais cé- 
der , & croiroient avoir r*: çû un fenli^le af- 
front , fi on pouvoit les obliger à fe'^irendre 
à la vérité par des raifons convainquantes. 
C*cft là l'cflEet aue produit naturellement un 
entêtement ridicule, & une fottc vanité. . 
11 n'y a aflùrémcnt rien de pjus difficile 

?|ue de trouver un jugement A>lide dans les 
emmes , & même de le bien définir. Le 
jugement a une grande étendue dans l'un de 
dans l'autre fexe , & requiert des qualités 
fort extraordinaires : Il aflàrfonne toXtte cho- 
fe , entre en tout , & cependant il efl beau- 
coup plus rare qu*on ne s'imagine. On fe 
flatte fou vent d'avoir un jugement exquis,, 
lors qu'on ne fait que fuivre des notions ridi- 
cules & capricieufes. Il efl prefqu'impofCble 
de guérir ceux qui font attaquez de cernai » 
à caufè de l'averfion naturelle qu'ils ont à fe 
laifîèr convaincre. Ceux qui ont veriuble- 
xnent du jugement, (è laiffent bien moins 
féduire par leurs propres opinions, & ne font 
pas fî entêtez de leurs talens, queireuxqui 
n'en ont pas. Les perfbnnes qui ont de la 
beauté , s'en a^rçoiyent facilement , mais 
cela ne les empêche pas de rendre juftice aux 
charuftes des autres. 

Un habile Ârtifan ne reiTemble pas au 
Phénix i il rend juflice aumerite des autres, 
parce que le jugement règle nos penfées 6c 
Aps idées ^ ^ fait que nous nous coonoiflons. 

Ccu« 
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Ceux qui fuivent trop leurs inclinations , 
ii*ont que peu ou point de jugement , & ref- 
femblent tort aux Animaux , qui n'agiffent 
que par inftin£t ou par la nature : Mais le 
jugement procède d*un véritable & parfaite 
raifon> qui prend toujours le bon<ôté des 
chofes douteufes & incertaines. Après tout 
on ne doit pas s'étonner qu*tl s'en trouve fi 
peu , puifque la plupart de ceux qui s'en flat- 
tent 4 le font fans fondement. 

Cependant ils ne fauroient en împofer 
long-tems au Public : leur foiblefle & le dé- 
faut de leur jugement > fe découvre auffî-tôt 
qu'ils fe mêlent de juger ou de décider les 
controverfes. Leur ridicule ne paroit jamais 
avec plus d'évidence » que lorfqu'ils veulent 
que l'on applaudifTè leurs opinions , Ôc qu'on 
en convienne , tant inconfiftantes qu'elles 
puiiïènt être. On ne doit cependant pas aufS 
condamner toutes celles qui différent Tes u- 
nés des autres , ni les renfermer dans les bor- 
nes étroites d'un jugement ordinaire. Tout 
le monde n'a pas l'avantage de poffedeV.un 
génie pénétrant: C'eft pourquoi nous ne de- 
vons pas condamner le A)pinions des autres ^ 
parce qu'elles font contraires aux nôtres ^ 
on doit bien examiner leurs raifons avant 
d'en venir-là , ôc même après cela , on ne 
laiffe pas de fetronjperfouvcnt; parce qu'il 
fe trouve dans la plupart des. chofes des cir- 
conftajaccs oppoKcs , qui y apportent de 

^ratt- 
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grandes c^itferenct.^ : il s*cn fuit donc qu'il 
y a de la prefomption à cenfurer ceux , dont 
les opinions ne font pas conformes aux nô- 
tres, puifque nous expofons nôtre propre 
jugement en condamnant celui des autres. 

On peut conclure en gênerai , qu'il ne fe 
trouve guère de perfonnes qui n'aiant du ju- 
gement dans une chofe ou dans un autre. 
Les gens du plus bas rang qui n'ont point 
d'éducation , & qui paroiflent fort ftupides , 
ne laiflènt pas de raifonner jufte dans les * 
chofes qui les regardent, & leurs argumcns 
ont plus ou moins de force , félon qu'il s'agit 
de leurs propres intérêts. La chofe qui nie 
femblela plus efîèntielle à l'homme, eft de 
fe bien connoître , & de fe renfermer dans 
les bornes de fes prôpres lumières , fans ta- 
cher de padèr plus avant. Mais les hommes 
prennent plaifîr à dépêcher des chofes qui 
font au delà de leurs portez, tant ridicules, 
capricieufes , ou fauflcs qu'elles puiifent être. 

Il y a un certain préjuge qui entre dans les 
a£Uons de tous les hommes, qui ler déter- 
mine plutôt à une chofe qu'à une autre. Les 
uns ont de l'inclitwtion pour la mudque Ôc 
pourlafymphonîe : Les autres d'un tempé- 
rament plus vif , aiment quelque chofe de 
plus tumultueux., & prennent plus de plaiûr 
au fon des tambours & des trompettes. £t fî 
l'on examinoit bien , d'où vient qu'il y a des 
gens quiembraflentdes profeiSoxxs rudesse 
' " " labo- 
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laboricufcsj on trouveroit que c'eft un effet 
du caprice & de rinclination , fans quoi ils 
ne imnqueroient pas d'en choifîr de moins 
pénibles & de plus agréables. Il s'enfuit delà 
que nous ne faurions mieux faire à cet égard , 
que de fuivre nos propres inclinations y parce 
^que Ton réuflit ordinairement aux chofes que 
Ton fait avec plaifîr. 

C'efl: IHmagination qui embellit toute chofe: 
Les produ£fcions de la nature , & les inven- 
tions de Tart ne font eftimées excellentes 
qu'en tant Qu'elles plaifent. Cela faitqu la 
Peinture ôc la Mùfique de differens génies , 
ont des admirateurs difFerens.C'efl une chofe 
qui paroit évidemnient dans les moindres ba- 
gatelles. Il y a des femmes qui paroiflènt plus 
avec de fîmples grifettes , par l'air qu'elles 
leur donnent, que d'autres avec l^s plus ri- 
ches brocards , parce, qu'elles n'ont pas le 
goût bon. £t quoi qu'il foit alfez difficile de 
déterminer en quoi il confîfle, il ne s'enfuit 
pas que ce foit une chimère , ni une fîmple 
magtnation, c'efl une réalité, un certain, 
ne /ai quoi , qui plaît , ôc qu'on ne fauroit ex- 
primer. C'efl en vertu de cela que nous ju- 
geons de l'habillement , des bÀtimens , Ôcc, 
Cela aousfert de guide & nous conduit par- 
tout. 

La nature efl une efpece d'harmonie, la- 
quelle par une étrange afïèmblage, fait une 
impreiuoa fur nos uns ^ furnptre raifon. 
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C*eft la fourcc de toutes nos paffions qui fout 
excirées par le rapport que nous trouv ons en- 
tre nos fens & leurs objets. C*eft cette refl . 
femblance & cette (ympathiequi charme noj 
fens 5 & la fympathie confifte en une certaine 
dirpofîtion d'un objet en faveur d'un autre» 
Un certain mélange qui s'accorde avec l'or- 
gane de l'ouïe excite en nous le plaifîr que 
caufe l'harmonie^ & fait cju'on juge bien d« 
lamufique. Il en eftde memeduiufte^flai* 
fonnement des fauces qui donne une pointe , 
qui plaît à toutes les perfonnes de bon goût 
par fa délicateilè. 

Mais comme les organes ne font pas dif- 
pofées de la même manière dans tous les 
nommes y les objets produifent des effets dif- 
ferens fur leurs fens, C'eft la la caufe des 
avcrfions naturelles que l'on voit en de cer- 
taines perfonnes qui ne fauroient fbuffrir la 
vue ni rapproche de certains objets, La mê- 
me raifon aoit nous porter à tolérer des opi* 
nions différentes, parce que les mêmes ob- 
jets excitî»nt des fenfations différentes, fui- 
vant la difpofition des fibres ; & que ce oui 
plaît au Palais des uns , donne un grand dé- 
goût aux autres. 

Ce n'eft pas le gout feul qui forme de fi dif- 
férentes imprellîons fur les organes 5 il y a 
bien de l'apparence que d'autres objets peu- 
vent produire les mêmes* effets. Il fc peut 
^uecçc^và^^iQïij^oir aux uns, fembk d'une 

autre 
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autre coufeur à un autre. Enfin nous nt fa- 
vons pas çontivement fi les yeux ne reflera-* 
blent pas a des verres différemment taillés » 
qui changent de cette manière la couleur des 
objets. 

11 fc trouve des gens d'efprît & de bon fens 
qui penfent d^une manière différente des au- 
tres fiir toute chofe. Ceux qui ont le difcer^ 
nement fin & délicat , conçoivent les chofes 
(bus des idées délicates telles qu'elles font 
véritablement : Au lieu que ceux dontl'efprit 
à moins d*étenduc ^ ou qui ont moins de pé- 
nétration « ne conçoivent ordinairement que 
la partie fuperfîcielle des objets. Et les cf prits 
fubtils en voulant trop rafîner, s'égarent Ôc 
tombent en de vaines imaginations. La dif* 
ference qui fe trouve entr'cux , procède de la 
difpofition des organes 5 de la diverfité des 
fibres du cerveau; 6c de lafubftance dontit 
cft rempli. On ne fauroit révoquer en doute 
que ces cho fes là, bien que purement maté- 
rielles, ne contribuent à la beauté, & à la 
délicatefTe de l'efprit , parce que Tame , lorf- 

3u*elle eft renfermée dans le corps , dépend 
es organes dont les bonnes difpofitions fer- 
vent beaucoup à lui aider à s'acquitter de fon 
devoir. Un Peintre a beau être habile, il lui 
faut un bon pinceau pour tirer une lign^ fine 
& délicate. 

Suivant les maximes de cette Philofophîe , 
il çft facile de cpnccvoir d'où vient que les 
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peifbnnes de qualité ontor iinnîiement plus 
de pénétration, de vivacité & dVfprit que 
ceux d'une naifîànce plus baflTe. Car bien que 
la bonne éducation contribuêbeaucoap à po- 
lir & à perfeûionner refprit, il eft certain 

3ue la bonne nourriture & le jus des viandes 
çHcates qui fe mêle dans lé fàng , & dans les 
^ humeurs du corps les fubtilife , & les rend 
^ plus propres à taire les fonftions de la nature, 
C'eft peut-être par cette raifon que les \ er- 
fonnes de coeur & d'cfprit ont un feu extraop*- 
dînaire dans les yeux , & une certaine viva- 
cité qui les diil:ingue des autres, dont laÀu- 
pidité fe fait connoitre par rabattement & la 
langueur des yeux. 

Le peu de loin que Ton prend à former & 
à cultiver la raifon de quelques perfonnes eft 
caufe de la fterilité de leurs adions.On donne 
aux enfans des maîtres pour leur apprendre à 
danjer & à chanter , &c. mais on oublie à leur 
en donner pour leur former Tcfprît , & leur 
cnfeignerà bien raifonner. Cela fait cjue la 
plus grande partie dès hommes fe laide gou- 
verner , plu5 par le caprice & par la fantafie 
que par la raifon qui'n'ell pas alfez cultivée. 
11 faut encore obferver qu'il y a peu de per- 
fonnes qui veulent fe donner la peme de con- 
traindre leurs pàflîons, ils ne fongent qu*à 
trouver les moyens de les juftifier ; & lors- 
qu'ils font obligés d'avx>ucr qu'ils ont tort, 
ils fe contentent de répondre que ce n'cft pas 
Jcurfyute. Il 
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Ilneruffit cependant pasdefeconnoître, 
ôc de fçavoir fon devoir, il faut s*en acquit- 
ter. Ces gcris la fc flattent inutilement, que 
le monde n'a rien à leur reprocher, dans le 
tems que des défauts grofllers les expofcnt 
avec luftice à la cenfure publique : la vanité 
& la prefomption les empêchent de fe con- 
noîtrc & de fe rendre juftice, parce qu'ils 
n'ont pas le difctirnement qu'ils devroicnt 
avoir, f amour propre leur fuggere mille 
faufles maximes , qui les empêchent de con- 
noitre leurs propres defFauts. 

11 ùudroit être bien hardi pour entrepren- 
dre de rcdrefler de certaines perfonnes. Il 
faudroit pour cela changer tout le cours de 
leur vie. Il n'y auroit guère moins de diffi- 
culté à cela, qu'a vouloir changer tous les 
traits de leurs vifages. Cependant comme 
on trouve des moyens pour blanchir le teint, 
& pour otertoutcs le$ taches duvifage, on' 
pourroit aufïî trouver celui de reformer leurs 
mœurs. La converfation & la connoifîànce 
du mgade y peuvent beaucoup contribuer. 
On volt que les perfonnes élevées à la Cour « 
fans avoir un génie fublime , jugent aflez 
bien des chofes , & parlent raifonnablement 
fur toutes (brtes des fujets. Les perfonnes 
d'un efpric médiocre , qui fréquentent les 
bonnes compagnies , paroiflènt bien plus 
polies que d'autres qui en ont naturellement 
4^Yantage , & qui n*ont point de monde. 
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Ceux qui ne font point formez aux beîleis 
manières , ne parlent qiie des chofes qui ne 
font pas de l'ufaee du monde, faute dccon- 
noître ce qui eff agréable , & ce oui peut 
plaire dans la Converfation. Leur langage 
eft un véritable jargon , & ils paroifTent des 
gens de Tautré monde dans la compagnie, 
& dans la converfation des perfbnnes po- 
lies , où faute d'agrément ils ne fauroient 
manquer de déplaire & d*ctre incommodes, 
L*art de plaire & de favoir vivre parmi 
les perfbnnes du monde , eft afliirément pré- 
férable à tous les autres. Biçn que les précep- 
tes en foient en petit nombre , la pratique ne 
laiflc pas d*en être fort difficile , & de requé- 
rir une application , dont tout le monde 
n*eftpas capable. Il faut pour ccî^ apprendre 
à didimuler ce qui dcplait , en le couvrant du 
mafque delabonnenumeur & de la plaifan- 
terie. L*art de la converfation , on un mot ^ 
eft Tart de plaire , qui eft auftî le véritable 
fecret de gagner les cœurs. Il faut s*accom'> 
moder à rhumeur & aux opinions de fes 
amis. Quand même ils feroient inconftans 
& capricieux, il ne faut jamais leur rompre 
en vifiere. 

Les pcrfonncs remplies de vanité , s*ima- 
. gînent qu'ils ont des qualitez extraordinai- 
res, qui les élèvent au deflus des autres: cet 
entêtement leur donne du mépris pour tout 
lemondc, Ôc fait qu'ils n'ont d'eiume qOe 
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pour leur propre mérite. Lorfqu*ils font 
obligée de convenir qu'ils ont quelques de- 
fâuts^ils fe les pardonnent facilement,perfua- 
éez qu'ils ont des perfe£^ionsqui y fuppléent. 
C'eft ainfi qu'ils fe laifïènt feduire par l'a- 
mour propre. Cependant quoi qu'ils aient 
cet indulgence pour leur propres défauts , ils 
n'en ont aucune pour les autres , auxquels ils 
ne pardonnent rien , & qu'ils traitent à la 
dernière rigueur , fe faifant un plaifir fecret 
de médire de ceux, dont le mérite eft fupc- 
rieur au leur. 

Mais il eft tems, après une fi longue dif. 
greilîon , de notre Hiftoire , gù nous trou- 
verons Uîppolite, faifant Ta^lion du monde 
la plus gcnercufe j & Zarah la plus intereffée 
&laplus injuite. Un de fes anciens amis, 5c 
de ceux à^Hippolite, s'ctant adrcfle à fon Al- 
tcflè comme les autres , après une longue fo- 
licitation , en obtint la promefle de Ta pre- 
mière cliarge , qui viendroit à vaquer , qui 
lui conviendroit , & dont il lui apporteroit la 
nouvelle. Ce. Cavalier attendit afïez long- 
tems , avec patience , comme font obliges de 
faire tous ceux , qui cherchent de l'emploi à 
la Cour. A la fin il apprit qu'il y avoit une 
vacance , qui étoit fon tait. Comme il fût des 
premiers à en apprendre la nouvelle , 3c qu'il 
faifoit fonds fur la promefle qu'on lui avoit 
faite , il fe crut fufifamment recompenfé des 
peines qu'il s'étoit doonccs. XI alfa imme- 
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diatement trouver Zarah, & lui dit qu*îl avoît 
trouvé une chofe qui feroit fa fortune , puis 
qu'il étoit afliiré, qu*bn ne pouvoit encore 
en avoir difpofc. Zarah en parut fort fatis- 
faite , & lui dit , qu'elle étoit ravie qu*il eut 
découvert une chofe , en quoi elle pat lui ren- 
dre fervice j qu'il la vint trouver le lende- 
main , & qu'elle ne doutoit nullement que 
le fuccès ne rcpondât à fon attente. Nôtre 
nouveau Courtifan lui rendit mille grâces de 
fa bonté, & fe rétira le plus fatisfait de tous 
les hommes , perfuadé qu'il obtiendroit le 
lendemain la pofl'effion de fa charge. Il s'ap- 
plaudit même en (eçret , fe difant avec le 
vieux Proverbe , §ljf*un ami en Cour vaut 
mieux que de Vor. Mais qu'elle fut fa furprife, 
le lendemain , lorfqu'il fe vit iruftré de tou- 
tes fes belles efperances ! 

Il ne manqua pas de fe rendre à TAppar* 
tement de ZMrah , les yeux remplis de joye , 
& l'cfprit d'allegrcffe ; mais cela ne dura pas 
long-tems. Son Altefîè l'étant venu trouver, 
lui dit , Je fuis bien fâchés , Monfieur , qué 
'VOUS vous Jo^ez. donné tant de peine , pour l^afi 
faire , do?u vom m*avez parlé , puis qu*on 
en avoit difposé avant cela. Ces paroles fu-' 
rent comme une coup de foudre à ce pauvre 
Gentilhomme , & lui çtércnt le pouvoir de 
lui répondre. Z^r^/? s'en étant ap perçue , & 
connoiilànt la trahifon qu'elle lui avoit faite» 
en dépofant d'une charge qu'elle lui avoit 

çro- 
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profflîft « dont il lui avoit apporté la pre- 
mière houvelle , & qu'elle ne pouvoit refufer 
aux fervices qu'il lui avoit rendus , continua % 
Monfieur , vom me paroijfez, tout interdit , 
cependant je vous àjfureq$êe je ferai four voue 
tout ce qu*il me ferapoj^le. JecroiqueU per^ 
fonne qui a oBtem cette charte , ahefnnâ^ar* 
gent y de forte que je fuis ferjuadéequejepour* 
rois V obliger à vous la céder , moyennant la fonu 
me de cinq mille florins , que vous favex, bien 
fu^elle vaut. Madame , lui répondit-il « 
vousajfure que je n*en ai pasunfeul, o* qu'au 
cas que je les eujfe,je me fer ois bien garde de 
demander là moindre grâce à t^Stre Alteffe. 

Zarah fut touchc'e de (on redentiment* 
de crainte que la chofe ne fit du bruit , & fit 
tous Tes efforts pour l'addoucir : cependant 
les cinq mille florins remportèrent fur tou- 
tes les autres confiderations. Enfin elle le 
renvoia en l'afliirant qu'elle chercheroit avec 
ibin quelque iutre occafion de lui rendre 
fervice. Il fortît là defltis > ren^pli d'indig- 
nation^ refolu d'apprendre à H//>J><7/iVe com- 
me on l'avoit traité. 11 ne manqua pas de 
le faire à lajprcmiere occafion qu'il en trou- 
va. Jamais mrprife ne fiit égale à celle d'H/^- 
polite, en apprennent ces particularités là. £/?- 
il po$ble, s*écrxa-t-il , qu*elle fait fi ingrate 
fi perfide , envers une ferfonne , à qui nous 4- 
vons de (i grandes obligations ? J'en fuis con^ 
fusi n'enparlonsplusi oubliez ce qui s^eft pajfi , 
G ^ 
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riglne des mots Hébreux tant prjmtifs que ii- 
rivez du vieuxTefiament^u^mé l'an 170 ). 
^aequelot que lu ReUpm Cnrefttânm eft trh- 

raifoumAU , deux pârtUs 1710. 
É^ mm «n j^firtatiom fut VBtàfienudê Dieu. 
Mifteire Ectkfiafli^ par Jimri, 1$. parties, 

itnprimlà Paris* 40^ r 
j£ftàiredêsBrnfer$urs,par Mr.Lenain diUl" 
Iment, ànq par tirs, imrimi Paris, 4.0, 
Mmêires pmrferviràVHiftùirêEtelefiafttquê, 
par Mr. Lenmn de Jilûiteont, if. parties, 
impritteé Jk Parie» 40*. 
JmroâuBien à V^ftdre ,par Pujfmdwrf, ^pat" 
, ti$s , dvët figuras. 1710. 
Jtàfinre de lu Mm Elifaktk, par Mr. Leti, 

^.parties, avec figures. 
j£ftoire du Pape Sixte K par Mr, Leti , %,par' 

ties, avec figures. 
Mregé dê la Mithedi Latine , par Mejjbursde 

Pûrt'RiyaL ^4^^. 
jayioire dêlaGmrre de FkndrwT^tfitepar F4« 
rmamsStrada,mtrmfQrm%^yw{i^rts. 
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Igiyg^^^ UifxjQé la Reine Zarah eft 

PgjN entièrement démafquée, & 
M que fou Règne vient défi» 
^^^^^^ nîr par le changement du 
Miniftere & la calTation 
du Parlement, où elle avoitun fi grand 
nombre de Créatures : on ne traveflîra 
perfonne dans cette Suite. Je croîs que 
Je la dois commencer par une explica- 
tion de ce que nous entendons en An- 
gleterre par lesnomsde7ir/V&de//^/gx, 
qui font deux partis toujours oppofez; 

Al ^ 
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qui ,. perpetuçlleiwnt mettent tout en 
pratique , pour fe noircir & fedétruîre les 
uns les autres .Cette explication me paroit 
dlautant plus néceflaire, que c'eft fous 
ces deux noms fignificatifsde7im&dc 
Wigs ^ que les relations imprimées au de- 
là^ie laMer , ont fouvent entretenu leurs 
LeÔeurs de nos divîfions, fans les échir- 
cir des véritables motifs ; ce qui a fiait que 
plufieurs d'entr'eux ont crû, mal à pro- 
pos , que le Trône d'Angleterre en alloit 
être ébranlé. 

Les î7ir/j font les Angîoîs, fi attachez 
au Gouvernement Monarchitjue, à la 
Doârine & aux Cérémonies de TÉglife 
Anglicane , qu'ils en ont été furnom- 
jne2 Rigides y pour dénoter qu'ils font 
Rigides, obfervateurs.desiioix que Icur^ 
Pères, ont fuivies. C'eft pour cela qu'ils 
ont toûjours en vifàgés pour ennemis çié- 
clarez , les Non-Coi^ormiftes , c'eft à dire 
ceux qui ne fe conforment point aux 
Règles '& à laDifcîplinedel'Èglife An- 
glîcane; fous le nom de Non-Coxfonni^ 
ftes^ doivent être enteijdus les Prcsbitc- 
riens,les Luthériens, les Calviniftes^ 
Annabaptiftes , & généralement tous 
.ceux qui ont voulu fe readrc indépcn- 
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dans de TEgl ife Anglicane , qui n'admet- 
tent point l'autorité des Archevcqiies & 
Evêques; qui ont aboli la hiérarchie de 
TEglife, fe fou mettant même av£C peine^ 
au gouvernement fptrituel de leurs Coa- 
fiftoires & Sinodes Provinciaux. 

Les IVigs , eft ie pani compofé de tou- 
tes* ces pièces de rapport dont je viens 
dé parier, toûjours oppofé aux Angloîs" 
Rigides: Ces IVigs ont été fumommer ^ 
Modérez^ ou Rjelachez ; parce que dans , 
ce parti , il entre un grand nombre de 
membres de l'Eglifè Anglicane, qufont 
conçû une afFeÔion fraternelle envers 
tous ceux qui ont renoncé à TEglife Ro- 
maine : On y comprend tous ccsriVc»* 
Conformtjies dont f ai déjà par] é , qtroique 
fournis à la Monarchie, ils s'emploient 
tous également, lorfqu'ils en tro^jvenc 
l'occafion , à lui donner des bornes & 
des reftriâîons très étroites» 

Nous avons deux autres partîs.en An- 
gleterre qu'on norrime Républicains & 
jacobites^ qui , quoique très-inferieurs 
en nombre & en crédit aux deux autres, 
ne laiflènt pas d'être irès-utilsaux7î?r/> 
& aux IVigs^ lorfque la divifion viemà 
éclater; car \^ Républicains ^'^uwxfÇ^ntzM 




parti 
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parti des IVigs^ & les Jacobites à celui 

des Toris, 

^ Pour donner une idée de ces deux der- 
niers partis, il faut remarquer; que les 
Réfuhlicains , font une vielle femance . 
des Partifans d'Olivier Cromwel,des 
fils ou petits fils des Rebelles de ce tems- 
là,de plufieurs Hollandoîs établis en 
Angleterre, & d*un^rcs-grand nombre 
de Proteftans étrangers , qui pour motif 
. ou fous prétexte de Religion , fe font ré- 
fugier dans ce Roiaume. Tous ces gens- 
là font fouvent défigncz fous le nom de 
Presbiteriens ^ icNoMcoijfonniJies OU d'Iiê^ 
dépendons : les IVigs fe fervent d'eux très- 
vtilemcnt dans les éleâions des mem- 
bres de la Chambre baffe y où Ton comp- 
te Its voix fans les pefer , & c'eft à eux 
que les fFigs furent redevables de ce 
grand nombre de leurs Pîirtifans , dont 
le Parlement caffé Tannée dernière 1 710. 
étoit rempli. 

Par les Jacobites ^ îious entendons uli 
affés bon nombre d'Anglois Rigides y 
qu^un prinçipe d'honneur ou fcru(>ule de 
confcience , ont retenus i^tachex d'in- 
clination au parti du feii Roi Jacques II. 
ce qui leur a procuré le nom de Jacobius; 

tous 
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tous les Catholiques d'Angleterre font 
încorporeï dans ce parti ^ le 2éle & l'in» 
clinatîon quHls avoient pour le feu Roi, 
c*eft confervée pour le Prince de Ga- 
les fon fils; qu'ils nommeat le Roi Jac- 
ques III. Ce parti oppofé aux Republi- 
vains ^ comme IcsTimlefomaux/f^i", 
contribuèrent beaucoup Tannée dernière 
par leurs fuffrages à faire triompher les 
T'oris dans la plûpart des éleâîonsïion- 
Obftant les brigues des Wigs» 

Comme dans les faâions populaires 
il y a toûjoars des îndifcret» ; quelquetf- 
tms d*cmrcux s'aplodiflTant de ce que le 
choix des Députez aux Communes pour 
les Villes de Londres & de Weftmun- 
fter, avoir tombé fur des Torts ^ ils cu- 
rent la hardîeflc d*àfficher la nu^it à îa 
porte des Palais de Withal , de S. James, 
& des principaux Seigneurs du parti des 
IVigs y Viva yacobus tertins Princeps no^ 
fier ie^imusXyeft-^'dire vivejacqueslll, 
Htare France légitime, ■ 

Madame de Marlborough étoîtcom* 
me à la tétedu parti des ^f%x, foûtenuc 
• dans l'Armée par le Duc fon Epoux ; 
dans les Finances par le grand Treforier 
GodOlfin , dans le Confeil par le Comte 
A4 de 



8 ^ Hifloire fecrette 

de Sanderland , & par les autres mem* 
bres que cette Dame & Monfieur Go- 
dolfin n'y avoient placé, qu'après s'être 
bien aflurez leur attachement dans le 
parti. Par leur crédit ils y avoient attiré 
la plûpart des Prélats, des Gouverneurs, 
des Officiers de la Couronne, de TAr* 
mée , de la Robe , d^ la Police & des 
Finances : cela leur étoit aifé , puif^ue 
les grands & les moyens emplois ne £è 
donnoient plus que par le canal duGrand. 
Treforier \ & de Madame de Marlbo- 
rough , après toute*fois qu'on avoit fi- 
nancé entre les mains decette Dame les 
deniers aufquels elle avoit fixé ces Em- 
plois : elle avoit par tout des Receveurs 
de fes conculîîons , le Lieutenant Ge- 
neral Cadogam étoit celui qui recevoît 
en Flandres les offrandes des Commif- 
lions des gens de Gu€;fre qu'on y en- 
voyoit, jufqu'à celles des fimplesLieu- 
tenans. On a afliirc que Monfieur de 
'Marîborough n'en profitoit pas, & que 
^'il tolleroit cette Monopole, cen'cfoit 
que parce qu'il n'avoit ni affés de force 
ni aiFés de crédit pour reformer l'hu- 
meur concuffiennaire de fon Epoufe ; 
cela paroîc d'autant plus vrai femblable^ 

qu'on 
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qu*on a deux ou trois exemples , où ce 
General avoit lui-même mis la main à 
la bourfe , pour acheter les-Gommiffions 
de ceux qu'il a gratifié, pour des fervi- 
ces particuliers qu'ils avoieat rendus à 
fa^perfonne. 

Monfîeur Godolfin de fon côtéafaît 
des concuffions innouïes & incompr©- 
henfibles , dans Tadminiftation des Fi- 
nances , non feulement il s'aproprioit 
& à fa Famille les deniers publics, & 
ne payoit fouvent les dettes de l'État 
qu'en billets , mais encore il autorifoit 
lis friponneries que fés Commis & fe$: 
Employez faifoient dans les differens 
Bureaux de Londres & des Provinces^ 
pourvû que la rétribution que lui & Ma- 
dame de Marlborouglv en. retiroienr^ 
ftifle proportîonn<5e aux profits que fes- 
Commis faifoient. 

Ce manège a duré plufieurs années, 
non pas que la chofe fut fecrctte, mai» 
c'eft que perfonne ne vouloit point fe 
rifqucr d'être -le dénonciateur ; ceux qui 
auroient pû le faire fans crainte d'être 
châtiez y noient fous cape de voir la 
Reine trompée &abuféeparceuxen qui 
€lle avok deimé toute fa confiance, àt 
A 5" entre- 
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entre jes maîns defquelles pour.aînfi dire, 
clleavoit dépofé toute l'autorité Royale. 
Mais enfiu, Henri Sacheverell, fim- 
. pie Miniftre de TEglife Anglicane , fit 
ce que les Pairs EccIefîaAiques ni Sécu- 
liers n'avoient point ofé ou voulu en- 
treprendre : dans un Sermon <ni'il pro- 
nonça à Londres au mois de Novem* 
bre 1709. il attaqua principalement le 
Grand Treforier Godolfin , &condem- 
na d'une m^iere trés-vive fa mauvaife 
adminidration. Le Treforier craignant 
Texamen que le Parlement alloît ou de- 
roit faire de fa conduite danslemanie- 
xnent des Finances , détourna l'attention 
des Parlementaires bien intentionnez 
pour l'Etat, dont cependant le nombre 
•étoit fort inférieur à celui de fes Créa- 
tures. Il fufcita à ce Prédicateur un Pro- 
cès criminel devant le Parlement , qui 
fit autant d'éclat dans le Royaume , 
( (ans ctre aufli fanglant) que celui qui 
fit perdre la tête à Charles I. ayéul de 
la Reine qui occupe aujourd'huy le 
Trône, 

Ce Procès fufcité à Sacheverell, ne 
fervit qu'à terraiTer l'autorité arbitraire 
i|ue s'étc^it acquife MonfieurGodoIfiHt 

la 
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la Duchefïè de Marlborough & toute 
leur Cabale, La Reîne fût prefente (pla- 
cée derrière une jaloufie , ) au débat qu'il 
y eût pendant plufieurs joursaufujetde 
ce fameux Procès, Sa Majefié entendit 
elle -même les differcns fentîmens des 
dcax partis oppofez : les IVigs ou Mo» 
derez , avancèrent plufieurs proportions, 
tendantes à diminuer les prérogatives & 
Tautorîté Royale, fuivant les principes 
des Républicains : au contraire les Toris 
ou Rigides y défendirent avec beaucouf^ 
de ïéle & d'ardeur, les droits & préro- 
gatives de la Couronne & de la Royau- 
té, foûtenant qu'on ne pouvoit fans un 
crime énorme manquer de foi & de fi- 
délité ^ à ceux que Dieu avoit placé fur 
le Trône. Cette difpute éclairciç&def- 
cilla les yeux à la Reine ; Madame *t 
Marlborough l'avoit prévenue depuis 
plufieurs années en faveur 4cs IVigs con- 
tre les Tir/V, qu'elle nommoît fouvent 
ét&FapiJUsm^ifquez^ Sa Majefté fut fra- 
péedesraifond que lesTori/ ^léguèrent 
pour la défenfe des prérogatives Roya- 
les : Elle refléchit , comme elle la dît 
enfttite, que les malheurs dont fofi 
„ Ayeol&fonPere ont été accabler, nt 
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^, pouvoîent être imputez qu'au mauvais 
cœur des JVigs & Républicain , qui ont 
„ toujours de Taverlion pour leurs Mai- 
„ très légitimes , qu'ils n'avoient paru 
fournis &2elez pourfaperfonnc, que 
parce qu'elle s'éroit en quelque forte 
repofée fur les principaux d'entr'cux » 
qui abufant de fa bonté & de là faci- 
lité , s*étoient emj>arci de toute fonr 
„ autorité, &difpofoient prefqueàleur 
p gré , des Finances & des forces de terre 
& maritimes de fon Royaume. 
Madame de Marlborough clï nata- 
xellement fort hautaine &très-imperîea<* 
fe : Comme elletr ai ttoit de haut en bas 
la principale NoblefTe du Royaume , elle 
■étoit l'objet 4e la haine publique : mais 
l'autorité dont elle s'étoît emparée la 
mettoiè à couvert de tout re0èntiment. 
Tel fouhaitoit fa mort en fecret, pour 
vôîr délivrer notre patrie du joug de fon 
efclavage, (qui devçnoit tous les jours 
plus infuportable,) qu'il ne laiflbit pas 
4e lui donner des loiianget en public, & 
de lui rendre des foumiffions qui n'é- 
toient dûës qu'à la Souveraine. Oo 
voyoit ordinairement dans fon apparte^ 
ment plus d'£fcMves de l'un &; l'aotrç 
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fexc^ que de Courtifans dans celui de la 
Reîne. Ces adulateurs- du faux mérite, 

3prè$ avoir fait leur cour à laDucheflè 
e Mar lix>rough , en al loien t faire autant 
chex le Grand Treforier Godolfin &^ 
chex le Comte de Sunderland , moins 
par un effet de reftîmc q)i*il fembloit que 
l'on avoit pour eux, que parcequeplu- 
fieurs afpiroient d'avancer leur fortune , 

Ïar la proteâion de la feule Famille du 
loyaume, qui Tavoîi tellement enchaî- 
née , que le moindre rayon ne pouvoît 
pas ' s*écartcr fans le confentemcnt dfs 
Madame de Marlborough. 

Si je voulois entrer dans ce détail, fir 
marquer tous ceux qui ont eurecoursi 
l'autorité de cette Dame, ce grand nom- 
bre de Seigneurs & de Dames de la pre- 
mière diftînâion, qui par une foîblellè 
indigne de leur naiflànce, alloient ram- 
per, pour ainfi dire, aux pieds de la plus 
ingrate de toutes lesfavQrites, & qui eh 
étoient rebutez lors qu'ils y alloientles 
mains vuides : Si je voulois, dis-je, en- 
trer dans ce détail , dont je fuis plaine^ 
ment informé, il &udroit me refoudre 
4e comipofer un gros Volume , dont la 
le&ure ne pourroit être que lafatigante^ 
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& infpîrer une efpece de mépris ponrîè 
Grouvernement d'une Reine très-refpe- 
âable, dont le principal défaut , efl: d'ê- 
tre trop indulgente, & de feldifix toû- 
jours prévenir en faveur det derniers 
venus; Elle nVjufques à f>refent fait 
parottre de fermeté 9 que dans nnd^a^ 
lionqueMadanêiedeMarlbcNrough lai a 
infpirée il y a plus de vingt-qt^atre ans, 
contre fa propre Famille. 

Cette Duchefle s'entêta fi fortdefon 
laux mérite & du pouvoir Monarchique 
dontelIes*étoite|nparée, qu'oublîantce 
qu'aile étoît&céqu'dledevoitàSaMa- 
jefté , elle lui manqua de refpeâ dans 
plufieors occsifiotis , & méprifoit fi fort 
lés Ordres , que ceux que cette PrinceiTe 
donnoit, n'étoient point exécutez, fila 
Favorite ou Milord Gknlolfin ne les a- 
mieot dfâez. Comme la Reine corn- 
mençoit à (è la0èr delà Totetie , fous la- 
Sueiie fa ()onté l'avotl rangée , h iWaire 
de SachcivereU ayanroccationé i Sa Ma>» 
jefté de s'éclairdr fur bien des fkits 
^qu^lle avoit ^noré jofqu'à lors , à ce 
qu'on croit , ) elle diminua quelque cho- 
tt de refiime qu'elle avdt pour la Du- 
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Sa Majefté mit dans fa confidence Ma- 
dame Masham , fa Dame d'Atours ^ 
Sœur de Mpnfîeur Hil^, quoique paren- 
te de laDucheflè, cMtoit dans fon fefn 
qu'elle verfoit quelque fois ramertuihe 
de fon cœur , fe coodemnant elle-mé- 
me, delafoiblefiêqu'elLeavoit eadefe 
laiflèr conduire à la cabale du Grand 
Treforicr & de la DuchcflTe. Madame 
Masham qui a autant de droiture que 
Madame de Marlborough ademauvai- 
fes quaIite^ y conibloit la Reine (ans Tir- 
riter : „ElIe lui reprefcntoît ce à quoi 
l'honneur & lagloiredu Diadème Ten- 
ir gageoient: qu'elle devoît toûjpursétoe 
^ fur fes gardes pour ne pas fe laiflêc fùr- 
prendre; qu'une Reine étant laMere 
jj de fes peuples, elle leur devoit à tous 
. ,v fa proteâion & fa juftice; qu^il pouvoic 
^ arri ver qu'on lui avoit fait de faux rap- 
,1 ports contre le Grand Treforier & 
contre la Ducheife de Malborough $ 
„ que quoiqu'elle eut l'honneur de leuc 
„ être alliée, elle ne fecroyoîtpasobli» 
géed'époufcrleordéfcn&fS'ilsavoient 
euleoialheQrd^'déplaireèSaMajeftéi 
, & de ferendre indignes de tant degnh 
ces dont elle avoit coi&me aacaU< 

fleurs 
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„ leurs Familles; quefiSaMajeftéétoîit 
„ convaincue de toat ce dont elle fe 
„ plàignoit, elle^^voit les lumières & le 
„ pouvoir neceflaîre pour y remédier ; 
„ que cependant il lui paroîflbît , que les^ 
„ fervfces que Monfieur le Duc de 
„ Marîborough avoit rendu à l'Etat, é- 
,^ toient d'une nature à ne pas lui caufer' 
„ le chagrin de votrdifgracier faFamîl- 
le , dans le tems qu'il faifoit une fi belle^ 
figure à la tere de&ArmcesdeSaMa»- - 
„jefté. 

C'ctoit dans ces (èntîmens d'équité , 
que Madame Masham entretenoit la 
Keine, maislâDûcheflè &leTreforier 
qui concevoient de l'ombrage de tous 
ceux qui avoient l'honneur d'aprocher 
de Sa Maj efté, refolurenc d'éloigner Mar 
dame Masham du Palais, îlsluifufcite- 
rent^d'abord plufîeurs chagrins, ils tra-- 
vcrfèrent la refolutîon quela Reine avoit 
prife , • de donner au Bngadier Hill , frère 
de Madame Masham, un Régiment de 
Dragons , vacant , par la mort du Com- 
te dTExccz: un jour que la Reine s'étoit 
enfermée dans fon Cabinet avec cette 
Dame, qui y avoît été introduite par le 
âegré dérobé , à rinfçû de Madame de 

Mari- 
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Mariborough, la Duchelfe s'y rendit & 
aiant demandé à parler à la Reine pour 
une affaire importante , Sa Maiefté avant 
d'ouvrir la porte, renvoîa fa Dame d'A- 
tours par le degré d'où elle étoît tenue : 
il eft à remarquer qu'un des Efpiorts que 
la Ducheffe tftitretenoît au Palais , ve- 
jnok de l'avertir qu'un Page de la Reine 
aiant paru à l'Antichambre avoir dît le 
mot à Toreille à Madame Masham, que 
l'un & l'autre avoit difparû peu après, 
fans fçavoir ce qu'ils étoient devenus. 

Madame de Marlboroughs'étant in- 
formée de l'Huiffier delarortedcceux 
qui étoient avec la Reine, & l'Huiffier 
aiant repondu que Sa Majefté y étoit 
entrée feule, ilyavoîtplusd*unehcure, 
fans que perfonne eût demandé à lui par- 
ler : la Ducheflè , dont l'efprit a toûjour^ 
été porté à nuire à quelqu'un , ne fût paî 
plûtôt entrée qu'elle dit à la Reine. 
' „ Madame, il y a long-tems que je 
„ balance à informer Votre Majefté dé 
„ la mauvaife conduite de votre Dame 
„ d'Atours : mais comme elle eftincor- 
yy rigible, & que fa débauche va tous le^ 
„ jours eii augmentant , je crois que Vo- 
,9 treMajedéferoit la première à me 
/ ijcon- 
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„ coiidemner, fi je refiftois plus long- 
„ eems à lui découvrir une chofç fi fcan- 
„ daleufe. La Reine fût d'abord inter- 
dite & ne pût pas s'empêcher de rougir: 
quoi qu^elle fe douta de i'impofiure, el- 
le lui demanda des preuves de cette ac* 
cufation. Madame, lui répondit la 
„ Ducheflfe, ilmeparoitqueVotreMa- 
^ jefté n'a pas befoin d'autres preuves, 
^ que de fçavoir que Madame Masbam 
^> eft aâueliemeDt entre jes bras d'un de 

vos Pages, y aîant près de deux heu* 
^ res qu'elle eft avec lui au rendez-vous 
^ qu'ils s'étoient donnez. 

La Reine ne pouvant pas fomenîr plus 
long-tems une calomnie fi impertinente, 
lui dit fort en colère , Fous en avez metni^ 
tôt Masbam a M toute Vaprès-J&nie anfris 
èe moê^ ^ elle n^efi fartsedemonCatweP^ 

g te lors que vous y êtes entrée^ A peine la 
eine eut prononcée ces paroles , que 
Madame Masham rentra , aiant enten- 
du à travers de la porte Ton accufation 
& fa juftification : Comme, elle eft auffi 
prudente qu'elle eft vertueufe, après a- 
voîr demandé pardon à la Reine, de ce 
qu'elle prenoit la liberté d'entrer fans 
être appellée ; s'adreflfant ^ Madame 

Mari- 
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Marlborough , elle lui dit, .„ Lerefpeâ 
„ que j*aipourIapcefence de la Reine, 
^ a. le lieu facré oû nous nous trouvons, 
1, font pour moi d^aflës puiilàntes rai- 
„ forts, pour ne pas faire éclater mon 
„ reflèntiment , fur celle qui a voulu ca^ 
„ lomnier mon honneur. D'^llenrs, Sa 
„ Majefté m^afi amplement juftifiée, que 
„ ma réputation fera toujours à Tabri i 
,1 contre le venin des langues auffi-mau- 
vaifes que la vAtre, fuppofé qu'on eo 
^ puiilè trouver de fembhbles. 
. La Reine interompit un Dialogue ^ 
qui n*auroit peut-être pas fini (i-tôt , en 
ordonnant à la Ducheffe de fortir :Ëne 
obéît, & fe retira dans fonappartemenff 
plus occupée d*un efprit de vengeance ^ 
^ue pénétrée de laconfufionqu^elleve» 
noit de recevoir. Elle écrivit un billet 
au Grand Treforier, & un autre au Gomr 
te de Sunderland fon Gendre, pour les 
inviter de la venir voir fur lesonîe heu- 
res du fpir, aiant à les entretenir d'unt 
affaire qui intereflbit également leur» 
perfonnes & leurs Familles* 
. Leréfultat de cette Conférence fut, 
de mettre tout en ulàee, pour éloigner 
d'auprès de la Reine Madame Masham ; 

On 
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On ne trouva pas d'expcdîent plus con- 
venable , que celui d'engager la Cham- 
bre des Communes, de faire une DépU' 
tatîbn à Sa Majefté pour demander cet 
élaigncmenr : Le Comte de Sunder- 
Jand, qui en qualité de Secrétaire d^Etar, 
étoît Membre de ce^te Chambre, fe char- 
gea de rexccutîonxiuprojét; avant d'en 
éire la propofîtîon à TAircmblée,!] in* 
ilruifît les Députez, créatures de fa bel* 
îe Merç & du Grand Treforîer , des mo- 
tifs qu'on avoft- pour tirer cette Dame^ 
d'auprès delà Rèîne: Lorfqu'îl fiit aflîi- 
ré de la pluralité dès fuiitages , Te 
Comte propofa la Députation, il alle- 

fua que Madame Masham, quoique 
'un génie fort borné, avoir l'cfprit re-^ 
muant & broiiîllon, qu^elléentrctenoîr 
rfes intelligences à la Cour de Szmt Ger^ 
xnai n , & tramoît des chofes capables d'é- 
branler le Trône Britanique, & exciter 
de trés-grands troubles dàns les trois 
Roiaumes : Pour mieux appuyeç ce qu'il 
avançoît, il montra une lettre fans nom^ 
^u'il fuppofa avoir reçûë de Saint Ger- 
main, par laquelle, on lui donnoit plu- 
fieurs avis qui rendoient cette Dame fu t 
peâe, .cette lettre âvoit été fabriquée 

par 
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par Madamede Marlboroug, quoi qu'el- 
le cutaffeâc decontreftiirefon écriture, 
onnelalfïà pas d'y apercevoir beaucoup 
die conformité. 

Ce fut.Monfîeur Harley qui-^n fitla 
découverte^ & qui en informa la Reine, 
Sa Majcftc demanda à voir cette lettre; 
Monfieur de Sunderîand, qùi crût que 
fal)elle 'Merc fe tircroft mieux que lui 
de ce pas gliffant , dit qu'il l'avoir donnée 
à Madame de Marlborough : On fut 
demander la Lettre à la DucheflTe, quî 
répondit qu'elle l'avoit brûlée raînfi elle 
ne fût convainjcuë de cette fupercheric, 
que par des indices très fôrts. , 

La Reine pénétrée de chagrin & d'in- 
dignation , dit en prefence de toute fa 
Cour : Il faut avouer queie fuis la plus mal" 
heureufe Princeffe de rÉurofe^ de avoir 
pas feulement la liberté d*^oir une perfon» 
ne qui me con^iènne; Il faudra me réduire 
à ff avoir que de gens qui cherchent à me 
chagriner \ à P avenir je ne pourrai donc pas 
faire attacher une épingle à ma coëffure^ 
fans en demander la permijfion au Parler 
ment ? 

Monficur Harley , un des plus habiles 
A des plus intègres Seîguems d'Angle- 
terre 
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terre-, avoît ctépcrfonnelkmentoffenfiJ 
par Meffieur s Mar 1 borough & Godolfin, 
de la manière doncjeledirai un peuplus 
bas : Tamour qu'îl a pour patrie , & fon 
attachement pour la gloire de la Cou- 
ronne joint an penchant que Thomme 
ft naturellement pour la vengeance, IV)- 
bligerent de prendre aux cheveux Toc- 
- calion que lu! fourniflbit le méconten- 
tement que la Ducheffe & Sundcrland 
fon Gendre, venoient de donner à la 
Reine. 

Il reprefènta Vivement à Sa Majeflé^ 
„ que la principale Noblefle de l'un & 
„ l'autre fexe,ne luportoîentplusqtfa- 

vec douleur & indignation , le pou« 
„ voir exhorbitantdontle Duc, la Da« 

cheflcdeMarlbprough&leGrandTre- 
„ rîer Godolfin , s-étoient emparez de- 
„ plus plufieurs années; qu*îl étoitfen* 
^, (ible au plus ilIuilrefangduRoiaumeî 
„ de fe voir accablé de mépris, enfup 
^, portant le pefant fardeau d'une infi- 
^, nîté détaxes , pendant que deux feules 
„ Fanïîlles accumuloient des ricfacflfes 
„ immenfes ; poffedant les meilleures 
^, Charges de l'Etat, & difpolantâ leuf 
jy gré y en feveur de leurs créatures, de 

^tous 
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^ tous lesEmplois , tant Civiles que Mi- 
„ litaîres : mais que ce qui étoit encorde 
^ plus douloureux aux veritabks& bons 
„ Sujets, c'étoit d'apercevoir une noire 
^ ingratitude à travers d*une fi haute 
^ fortune ) & même un fi grand mépris 

de l'autorité & de la perfonne.de Sa 
„ Majefté : que fi la Reine n'y mettoit 
^ bien-tôt des bornes, elle avoitlieude 
9, craindre un fotilevement gênerai dans 
^ TEtat : n'étant pas poifible, que des 

Favoris de ce caraâer&pufilènt encore 
„ borner leur ambition a ce haut degré 
^ de fortune, où les bontez de la Reine, 
^ plûtôt que le mérite & lacapacité^^- 
^ voient élevé les, deux plus ingrates 
^ Familles Y quelatene eût jamais fup- 
^ porté* 

La Reine, déjà ébranlée du mauvais . 
procédé delaDucheflè deMarlborough 
&duComtedeSunderland, àréeardde 
Madame Masham, fe laifiii ailement 
perfuader aux raifons queMonfieur Har- 
ley venoit de lui alléguer. Tout cela dé* 
termina Sa MajeftéaordonneràlaDu* 
cheflè denepointparottre à la Cour que 
lors qu'elle y feroit mandée ^ & an Com- 
te de Sunderland, de rendre fa Commit 
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lîon de Secrétaire d'Etat, dontlaReîne 
difpofa en faveur de MilordDarmouth , 
homme de probité & de mérite , fort 
attaché au parti des T'oris ou Anglicans 
Rigides : ce changement arriva le 14* 
Juin 1710. 

La difgrace de Sunderland , renou- 
v^lla dans l'efprit des Anglois , le foave- 
nir de la noire trahifon du Comte fon 
Pere ; qui étant honoré d'une parcillç. 
Charge de Secrétaire d'£tat , fous le Rè- 
gne du feu Roi Jacques II. cet indigne 
Minidre , joîioit dans ie CoaCtil deux 
relies fort oppofet: car^mme il avoit 
feul la confidence dé ce Prince infortu- 
né, il rengagea à ibttir des bornes que 
les Loix ont préfcrites à la Royauté de 
la Grande Bretagne ; Il lui infpira une 
fermeté inncbranlabie pour foutenîr fa 
Déclaration touchant la liberté de con- 
fcicnce , rétabliffement d'un Collège de 
Jefuites dans Londres , Temprifonne», 
ment des Prélats dans la Tour, & géné- 
ralement tous les mauvais pas de.politi- 
que, dontles Anglois fe font plains^ & 
qui ont renvcrfé le Trône de ce Prince. 

Tout<:ela auroit pû s'attribuer au fbf- 
ble geniô& auz lumières bornées duM 

niftre, 
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nîftre, files fuites ne î'av oient convaîn- 
ca , d'une correfpondance très-étroite 
avec le Prince d'Orange; car il lui don- 
noit avis de tout ce que le Roi fàifoit& 
avoit env ic de faire : Le Prince d'Orange 
quitrouvoit fon compte dans le change- 
ir^ent qu'il Iprévoyoît , fc fervoît de la 
trahifon de Sùnderland, pourj>arvcnîr 
â fesfins ; en effet, ce fut à la faveur de 
cette traliifon , que cet habile Politique , 
monta fur le Trône d'Angleterre. 

Eclairciffbns prefcntement lefujetdô 
mécontentement pcrfonnel , que Mr. 
Harley avoît contre les Favorîs de lâ. 
Reine & de là Fortune: QiioiquêMon- 
fieur Harley eut rendu des fervîces confi- 
derablcs à Monfieur Godolfin , en le fau- 
vant des accufations dangereufes qu'on 
avoit portées contre lui au Parlement y 
en vertu de PÀSe de fecurité paff^en Ecof- 
fe, (où peut-être., ce Trcforler auroît 
perdu latétc , fi l'onavoît rendii'juftice , 
fur tous les chefs de concuflîon &de mal- 
verfation qu'on lui împutoit;) Mefficurs 
Marlborough , Godolfin & Sùnderland, 
ayant à leur tête la Duchefic Epoufe du 
premier , firent un crime à Meflîeurs 
Pctcrsborough & Harley , pour avoir dit 
B daa& 
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dans un Confeil tenu devant la „ Reîne ; 
„ qu'on fe plaignoit que Monfieur le 
„ Graqd Treforier n'avoit pas affez don- 
j, né d'attention à la Guerre d'Efpagne, 
„ que partie des troupes &desfubfides, 
„ que le Parlement avoit deftiné pour 
„ VEfpagnç & le Portugal, avoientéré 
,,.çniplayex en Flandres ou divertis ail» 
„ leurs; ce qui avoit produit la perte de 
„ la Bataille d'Almanza, & la levée du 
fiege de Toulon. 

Cette accufacion ailèz bien fondée , 
(^commeies procédures du dernier Parle- 
ment roRtjul^ifié) gendarmèrent fi fort 
Meneurs Marlborough -& Godolfin , 
qu'ils allèrent le 22. Février 1708. chez 
la Reine, remplis de préfômption & de 
coXcvç \MadaM€ ^ dîrent-iîs, leChevalier 
Harley je donne des airs de blâmer la con^ 
duite que nous tenons dans la fanâtion de 
nùs Emplois j quoiqnë nous Payons à en ren- 
dre compte qu^aVotreMajejié^ qui jusque s 
â'prefent n^a pas lieu d^ en être m/contente^ 
^ qui ne Jfauroit Pitre fans injuftice. Ces 
correâions d'un de vos Mintjires , nom con^ 
usent fi feu , que nous efperons Madame. , 
que Voitre Majefii prendra un des deux 
partis que nom Im proposons aujourd^bm ; 

OH 
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9n de congédier le Che valier Harley de fa 
Charge de Secrétaire d^ Etat ^ ou de trouver 
bon^ que nous rendons les Commiffions de 
Generaliffime de V9S Armées^ ^ de Grand 
Treforier^ dont l^otre Majejlé nous a hou* 
norez» 

La Reine fut fi furprife d'un pareil 
compilaient, qtfElle en fut toute inter- 
dite : Elle leur répondit quelques mo* 
mens après. ^ 

Mil6rds , la propofition que vous venesi 
de me faire j efl d'une nature à mériter que 
vous(*f moiy refle<hijf$ns j fejbere aue de* 
main matin , je vous verrai dans autres 
fentimens. Cette réponfe parût ambiguë 
à ces Meflîeurs ; ils n*y trouvoient point 
lafâreté de làyengeance qu'ils s'étoient 
promife: Ils conférèrent enfembleavec 
laDucheflè, plus préfomptueufe qu'eux 
& moins fcrupuleufe, elle lesTafermit en 
leur remontrant , que la Reine avoit 
trop befoin de leurs fervices & de leur 
crédit , pour pouvoir fe pailèr d'eux , 
que très-fArement j s* ils paroiffoient fermes 
dans leur refilutiouj elle ne balanceroit pas 
à leur facrifier un auffi petit génie qu^étois 
Harley, 

Les deux Milords retrouvèrent le 2 

B z 
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Février au lever de la Reine, &luî con- 
firmèrent ce quMls avoient dit le jour 
précèdent : Sa Majcfté leur répondit , 
C^eft affez Milords ; Et comme elle ne 
prononça rien davantage , ils fe retire» 
rent. Une heure après, Sa Majefté en- 
voya dire à Monfieur Harley de lui venir 
parler: comme il avoit eu Tair du Bureau, 
il n'ignoroit pas ce qui s'étoit pafTé la 
veille. 

Lors qu'il parut, la Reine le mena dans 
fon Cabinet & lui dit , ^qu'elle étoit bien 
„ mortifiée d'aprendre qu'il ne Vivoit I 
„ pas de bonne intelligence avec Mllord 
„ Marlborough & Milord Grand Trc- . 
„ forier: que run & l'autre fe plaîgnoicnt | 
„ fort de lui; qu'elle foubaiteroit de les 
„ voir bien réconciliez, (& lui demanda 
„ queltemperammcnt il y auroii à pren- 
„ dre pour cela. 

Monfieur Harley ayant pris la parole, 
juflifia fi conduite en termes ttès-foumis 
& fort refpeâueux , toucha modede- 
ment les endroits où il avoit donné des 
marques folides de fonxele, de fa fidé- 
lité & de fon attachement pour la gloire 
de Sa Majeflé & pour le bien de l'Erar. Il 
£i}2t fon difcours par ces paroles: Mais^ 
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Madame^ comme Une ferait pas jujie que 
Votf'e Majejié fe privai à mon occafign^ de 
deux Sujets tels que font Mejfieurs Marl-^ 
borottgh ^ Godoïfin y à la paffion defquelf 
vos plus fidèles Minijires feront fouvenl^ 
facnjiez ; Je fufplie très'refpeâueHfement 
Votre Majefii^ de dkfpofer de la Charge de 
Secrétaire d*Etat^ dont elle m^avoitljono'* 
rée , en faveur de quelque perfinne plus com* 
platfante à leur égard ^ que mon honneur ^ 
mon devoir tnvers Voire Majefté ne me Va 
permis. En même tcms il remit la Com- 
mifliofl & les Sceaux, que Sa Majefié 
accepta &r en revêtit Monfieur Boy le , 
créature des ennemis de Monfieur Har* 
ley. ^ 

Après avoir vû les motifs de la difgrace 
de Mr.Hârtey, voyons la fuite du ren- 
vcrfcment de fortune de ceux qui la lui 
avoîfcnt occafionnée. J'ai déjà remarqué 
quele24. Juin 17XP. le Comte de Sûn- > 
derland avoir été dépouillé de fa Charge 
de Secrétaire d'Etat, & que laDucheffe 
fa Belle Mere iutélolg^ide de la Cour, 
dans le tems que le Duc fon Epoux fig- 
' naloit fa valeur & Ton. courage devant 
Doiiay. 

Ce fut devant cette Place que ce Ge- 
B 3 necal 
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lierai reçût la Lettre de fonEpoufe, que 
je joints ici, un de fes Valets de Cham- 
bre qui e(l fort de mes amis , m^en donna 
la copie l'hiver dernier. 

A Londres le ^; Juin 1 7 1 o. 

IL doit être bien douloureux Mtlord^ à 
un homme comme vous ^ d* apprendre que 
dans le tems que vous expofez voire vie de* 
vant Doûay , ^ que vous PuvfZ fi feu me* 
72agée les Campagnes précédentes , en ren- 
danf des Jervices ft import ans à la Reine , 
mous foyez fi maltraité à fa Cour , en la 
perfonne de ce que vous avez de plus cher^ ^ 
•à même V ingratitude de la Nation ejl pouf- 
fée fi loin , qu^on tâche d'y ternir vos plus 
èelles isf plus glorieufes aéiions. 

Oui, Milordy Péxil de la Cour qui m' a 
été prononcé, ^*^fl pltts fenfible par rapport 
' i vous que par rapport à moi. Ce traitement 
indigne , ne fauroit que flétrir votre gloire , 
Ji vous aviez la dureté d^y être infenfihle , 
fi vous ne cherchiez pas les moyens de, 
vous en venger. 

Uingratttude contre nous ^ éclata encore 
hier , puifque le Comte de Sunderland, qui 
nofts touche dejif rès ^ fut privé defaCbar" 
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ge de Secrétaire d'Etat , par les mauvais 
offices que lui a rendus la Cabale de la Map- 
banf ; dont Harles s'efi mis à la ttte. Si vous 
aviez ^ Mîlord^ fait plus de cas des avis que 
je vous ai donné de leurs intrigues ; il y a 
long-tems que nos ennemis ^ nos envieuse ^ 
auroient cejfez de travailler à nous nuire. 
Le troù de intnnaireté a toujours été le par^ 
tage des idiots : f^ous êtes encore dans la 
fituation la plus heureufe du monde , pour 
faire repenttr tes téméraires de V impudence 
qu^ils ont eu de nous offencer \ trovaillez-f 
fans perdre un moment de tems ^ avant que 
les moyens vous en foiéntotez: Car fi vous 
lté me vengez bien-tot ^ il ne me fera pas 
pojfible dejurvivre à ma jufte douleur , elle 
ejl fi exceffive ^ qu^elle ne me laijfe deforce^ 
que pour véus ajfurer Milord*^ de là con-- 
Jhsffte fendrejffe ^ fidélité avec laquelle je 
ferai to^ours &c. 

Je n*ai pas fçû quelle réponfc le Duc 
de Marlborough fit à cette lettre : maïs 
la conduite qu'il tint le refte de la Cam- 
pagne , par la conquête de Bethunè & 
d'Aire , firent connoître que cette morti- 
fication , n'avoit en rien dérangé fon 
devoir, fans doute qu'il prit le parti le 
plus fage, qui eft de diffimuler Ton rér- 
B 4 feu- 
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Elle aifeâa de la faire régir par cînq 
Comûîiflaires^ fous prétexte qu'Elle é- 
toit trop accablante pour un feul hom- 
me: La Commiffion en fut expédiée au 
Comté Powlet , à Monfieur Harley , au 
Chevalier Manfel, au Sieur Paget, âls ' 
de celui qui avoit été Ambafladeur à 
Conftantinople , à V ienne & en plufieurs 
autres Cours, & à Monfieur Benfon 
grand voyageur dans les Païs Etrangers, 
où il a acquis de grande lumières. 

La difgrace de Monfieur Godolfin, 
fut an coup de foudre pour fk Famille 
& pour celle de Monfieur de Marlbo- 
xough , d'autant plus fenfible, que le 
grand nombre de leurs créatures , qui 
rempliflfoient les meilleurs Emplois du 
Roiaume, s'en virent bien-tôt fruftrex. 
Ceux, que lafortune avoit attaché à leurs 
intérêts , les abandonnèrent-, comme ce- 
la arrive tous les jours à ceux quitom<- 
bent dans la difgrace. Je n'entre point 
ici dans le détail de tous les changemens 
qui fuivirent celui-là , dont la cafifation 
du Parlement fut une fuite indifpenfable: 
•je me retranché à ce qui a du raportaux 
i^'^anvilles de Mei&eurs Marlborough & 
Qod.oifiii. L«a Chambre des Communes 

de 
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de ce précèdent Parlement; étoitparcK- 
rîfion nommét La Chambre Marfbùrougb 
Godolfine , à caufc du Grand nombre de 
créatures, que le crédit de ces deux Mi- 
lords y avoient placé* 

Lors que le nouveau Parlement j que 
la Reine venoît de convoquer, fut alfem- 
blé , fes premiers foins furent d'exami- 
ner avec un très-grand foin îles maîver- 
fations qui avoient été commifes dans 
Tadminirtration des Finances & dans le 
maniement des Affaires qui avoient du 
•raport à la Guerre d'Efpagne. Cet exa- 
men occupa Taffemblée plufieurs mois: 
mais les prévaricateurs en furent quittes 
par la privation de leurs Emplois, faus 
qu'on les ait obligez de reftituer les 
grands biens mal acquis, dontpluiieuf^ 
le font enrichis en peu d'années. 

L'ouverture du nouveau Parlement 
fe fît le 25-. Novembre 1710. le iS.du 
môme mois le Comte de Scarborough, 
Pair du Roiaume, propofa dans Ja Cham- 
bre haute de remeràer h Duc deMarlbQ- 
rough: Cette propofition donna lieu à 
quelques membres de «cette Chambre, 
de demander au Comte de s'expliquer 
fur la nature de ce Remerciemem , s'il en- 
te»- 
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cette Repubjîque étoit redevable à Tan- 
cienne&illuftreMaifon de Naflàu. Ce 
projet, quelque yaftc qu*ilfut, nVoît 
rien que de conforme à l'ambition deme- 
fMrécjde laDucheflè: la Patente en fut 
minutée par le Lord Treforîer, & le 
Comte de Sunderland , fur Ips îdces qû« 
cette Dame leùren avoit donné: ils y 
auroîent immanquablement réiiflî , & il 
n'auroit manqué au Duc que le titre de 
Roi , comme îl ne manquoit à la Du- 
chefTe que la q(tialité de Reine , (î le chan- 
gement dû Pî/Iînfilere n^^voitrcnverCé le 
fondcîriéht de ce nouvel Edifice, qui ten- 
"doit à mettre toute h Nation Britanique 
dans Tefclavj^ge, 

Il faut rendre juftîce à Mr. Marlbo- 
rough ; fi ce General avoit voulu profiter 
de Taifendant qu'il s'étoît acquis dans 
l'Armée qu'il commandoit , il auroit fort 
embaraffé la Reine & fon nouveau Mî- 
xiilîere: il n'avoit qu'à prêter l'oreille aux 
confeils de fon Epoufe , des Lords Go- 
dolfin & Sunderland, il fe feroit fait dé- 
clarer Generalijfime perpétuel par l'Ar- 
mée y qpi auroit contraint le Miniïlere 
d'approuver & de cônfirrricr ce choix : îl 
aùroit même trouvé de l'appui eDcasdc 
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befbîn, en Hollande & en Allemagne, 
par la grande liai fon qu'il avoit contraâé 
avec tous les Généraux des Armées de 
nos Alliez. 

Ponr prouver la vcrké que je viens 
- d'avancer , on n*a qu'à réfléchir fur ce 
qui fe pafla à l'Armée de Flandres fur la 
fin de la Campagne de &710. lorsqu'on 
y eut avis des grands changemens qu'on 
venoit de faire en Angleterre , & des def- 
agremens que le Duc de Marlborough 
recevoit au milieu de fes triomphes; -les 
OflScîers de l'Armée Angloife difoient 
hautement, que malgré leMînîftere ils 
dcfendroient General^ lentMntien^ 
dr oient dans fon Emploi. Il fefaifoit rare^^ 
ment des rePas^ oà la fantéduDuc de Mari" 
borough^ laconfufion de fes ennemis ne 
. fuflcnt folcmnififes le verre à la main. 

Ce n'étoit pas feulement les Subalter» 
nés qui étoient dans cesfentimens. On 
appcrcevoît des Officiers Généraux à la 
tète des Cabales déjà formées en fa fa- 
veur : on doit mettre de ce nombre le 
Lieutenant General Meredich Gouver- 
neur du Fort de Tînmouth ; le Major 
General Mackernay , & le Brigadier Ho- 
nyMTood; ces trois 'Mcflîcurs, (mîs au 

nom- 
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nombre des meilleurs Officiers de notre 
Nation, ) donnèrent dans une débauche, 
des preuves de leur attachement pour le 
Duc de Marlborough. En folemnifant 
la prife de k Ville d'Aire » ils burent 
chacun une grande rafade en difant ; àla 
fmti de notre Gênerai Mr. le Dm de. 
Marlborough ^ie fes amis \àla damnation 
^ confu/ion des nouveaux Mimftres\ à la 
deftruâlion du pouvoir de ceux qui ont eost' 
tribui àtiloignement des anciens Miniftres. 

Il y en eut pluiieurs autres qui burent 
la même fanté : je ne les nomme pas , 
pour ne kur point porter préjudice; je 
n'aurois pas ihême nommé les autres , iî 
lefujetdeleurdifgrace n'avoit pas écla<- 
lé, car la nouvelle de leur imprudence 
étant venue à Londres , les nouveaux 
MiniAres en portèrent leurs plaintes à la 
Reine , lui reprefenterent riftjurie faite à 
Sa Majeflé en condamnant ainfi le choix 
qu'elle venoît de faire dcfesMiniftres, 
lui firent fentir les confequences & le 
danger oû fon autorité Royale éroitex- 
pofée, (i ellenechâtioit feverement de 
pareils audacieux. . , 

Ces trois Officiers furent caflc^: mais 
pour adoucir en quelque forte leur châ« 

timent , 
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tîment , oa plûtôt pour leur teniclîeu de 
la recompenfe que méritoient les bons 
fervices qu'ils av oient rendus; la Reine 
voulut bien leur permettre de vendre 
leurs Regimens. Le Sieur de Granville 
Secrétaire des Guerres , (îgniôa cet ordre 
au Brigadier Honywood, quiétoit déjà 
arrivé à Londres : mais le Duc de Marl- 
borough, (qui s'étoit arrêté en Hollande 
au rerour de la Campagne, ) reçût à la 
Haye les ordres de la Cour de (ignifier 
lui-même la cai&tîon aux Srs. Meredich 
& Mackernay , qui étoient encore au* 
delà de la Mer ; Mr. de Marlborougti 
trouva cette Commiffion fi humiliante , 
qu'il n'eut pas la force de s'en acquiter 
lui-même , tii de fupporter la prefence de 
ceux qui n'étoient ainfî châtiez qu'à Ton 
occâflon : il fi: contenta de preflèr leur 
départ pour retourner en Angleterre, & 
lors qu'ils furent embarquez fur le Pa- 
quebot de la Brille, un des gens de ce 
Milord leur annonça la facheufe antien- 
ne , les aflura cependant de la part que 
fon Maftipe prenoît à leur difgrace; les 
pria de croire qu'il n'y avoit en rien par- 
ticipé, fouhaitant de trouver Toccafion 
de leur donner des marques fenfil;>les de 
fon eftime & de fon amitié. 
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En arrivant à Londres le Lieutenant 
General Meredich trouva que la Reine 
«voit déjà difoofé de fon Gouvernement 
de Tinmoath, en faveur du Comte de 
Herfort , fils du Duc de Sommerfet : 
Les amis des dîfgracîe2 , tentèrent inuti- 
lement delesjuftifier; on prétendoit d« 
diminuer leur crime en publiant quMlsJ 
n'avoient bû qu'i la fahté du Duc de 
MarlboroHgh à la coftfufioft defesenne'^ 
Mfsr qvLçp^T ce mot d^effftemhj ces Offi- 
ciers n*avoient prétendus que de parler 
des Froftfoh ^ de hiÊrs adéerans : mais 
cette excufe parût être (i grofTiérement 
tirée par les cheveux , que ceux qui te* 
noient ce langage, fefaifoient montrer 
au doigt , & coniiderer comme membres 
de la cabale. 

Pendant le fejour que Monfieur Marl- 
borough fit en Hollande, îl reçût dîvcr* 
fes lettres de fes Parens&amis, qui lui 
donnoient des avis bien difFercns fur la 
(ituation de fes affaires. Ceux qui a- 
voient le moins participé de l'élévation 
de fa fortune, ceux qui lui parloîent a- 
vec plus de franchife : Quelijues définte- 
reflSs que fuilènt leurs confeils , ils n'ont 
pas été firivis, par le peu de raport qu'ils 

avoieni 
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avoient avec les femimens deee Gene« 
rai. „Ceux-cî étoient d'avis qu'en arri- 

vant il devoît remettre fa Commiilion 
„ entre les mains de la Reine : Qu'il ne 

pouvoit jamais quitter le fervicedans 
„ un.tems qui lui fit plus d'honneur, qu'à 
„ riffuc d'une Campagne, qui venoitdç 
„ couronner tous fes autres fameux ex- 

ploiisrQue le paflàgedes Lignes des 
,^ François , la prife dePoiiay , Bethune , 
„ S. Venant & Aire , à la barbe d'une ar* 

mée prefqu'aufli nombreufe que la 

fienne, fans avoir reçÛ le moindre é-» 
„ chec, étoient des Viâoires fi furpre- 

nantes , qu'aucun General avant lui , 
„ n'en n'avoit exécuté ni même entre- 
„ pris de pareilles. Qu'aiant acquis afTes 
„ de bien & aflïs de' gloire , il devoit 
„ méprifer les attaques que l'inconftant* 

fortune venoit de lui porter : que s'il 
„ en agiflbit autrement il alloit s'expo- 
„ fer à faire des baffeflès dont on ne le 
„ croyoit pas capable, puifqu*il feroît 
„ obligé de fléchir devant les autres de 

la disgrâce de fa Famille, entre les 
„ mains defquels la Reine venoit de dé- 
„ pofer toute fon autorité: Qu'il devoit 
„ être fur fes gardes & fe défier des of- 

„frcs 
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„ fres d'amitié & de fervîccs que les nou- 
„ veaux Miniftres pourront lui faire à 
„ fon retour; puîfques'ilnclestrôuvoit 
^, pas d'abord oppofe2, ccneferoitque " 

pour mieux ciacher leur deflèfn délai 
„ nuire, & te faire échouer dans (es en- 
treprifes : Que d*iailleurs il devoit con* 
fiderer ([ue les Armes étant journalières ^ 
„ la moindre altération qu'on apperce- 
„ vroit dans la profperitif de celle des 
Alliez, nemanqueroit pas de lui être 
imputée par les ennemis & les jaloux 
de fà gloire: Que fi au contraire, un 
„ autre que lui avoît le Commandement 
„ de r Armée, & que cette Armée eut 
„ quelque échec , toutes les PuifËinces 
^, alliées le regretteroient, & engage» 
„ roîent la Cour de rechercher fon an- 
cien General, ceqai feroit éclater dans 
„ toute TEnirope fa haute capadté , & 
„ contraindroit fes propres envieux de 
„ relever fon mérite. 

Madame de Marlborough , Mr. Go» 
dolfin & Mr. de Sunderland , furent d'a- 
vis contraire. Ms écrivirent au Duc ^ 
„ qu'avant de rcpaffer la Mer, il^evoit 
„ prendre de joftes mefures en Hollande 
poxd fe confer ver le Commandement: 

,,Que 
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», Que la Reine n'avoit en rien diminué 
„ les bons fentimens qu'elle avoit toû* 
„ jours eu pour lui : Que Sa Majefté 
„ lorfqu*elle pouvoit parler en liberté, 

condamnoit en elle-même , les cha- 
„ grins qu'elle donnoit , ( quoi qu'invo- 
,y lôntairement , ) à la Famille de fon 

Royaume, à laquelle elle avoit les plus 
„ grandes obligations : Qu'elle n'oublie- 
„ ra jamais difoic-elle , que c'eft aux 
jy Maifons de Godolfin &de Churchil, 
„ qu'elle étoit redevable d'être montée 
„ fur le Trône: Que c'eft à leur habilité, 
„ que la Nation doit la réputation que 
,y les Armes des Anglois refontacquifes 

fous fon Règne, dans prefque toutes 
„' les parties de l'Europe, où fes Eten- 
„ dars ont été arborés: Que Sa Majefté 
,,. n'a pû refifter au torrent & au grand 
„ nombre dcsjalours , foulevez contré 
„ un mérite qu'elle reconnoît fupèrieur 
„ à tout autre. . . 

Après ce préambule, ilsconfeilloient 
SLM Uuc de Marlborough , „ qu'en arrî- 

vant à la Cour , il devoît diffimuler 
„ foa mécontentement : Qu'il devoit 
„ même faire les premières pas , pour 
„s'acquenr l'amitié & la confideratiQn 
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des nouveaux Miniftres ( en prenant 

les précautions convenables de leur ca- 

cher lejufle reflentiment qu'il devoir 
„ avoir contr'eux : ) Que par cette fage 

poIitique,appuîé des fortes reconiman- 
„ dations de l'Empereur , <& des Etats 
„ Généraux, îlfemaînticndroit dans le 

Commandement gênerai de l'Armée : 
„ Que la qualité de General luiconfer- 
„ veroit les liaîfons qu'il avoitcontraâé 

dans les Cours étrangères, lui donne- 
„ roit un relief fur toute la Noblefle 
„ d'Angleterre. Qu'étant dans ccpoftê, 
„ il auroit tous les jours occafion de s'-ac- - 
„ quérir de nouvelles Créatures, &que 
„ par lesfuites, il pourroit peut-être faire 
„ changer lafacheufe fituation des affai* 
„ res de fa Famille; au lieu que s'il pre- ^ 

noit un parti oppofé à celui-là , il 
„ verroir immanquablement abandonné 

des amîs qui lui redoient, dont plu« 

fleurs par neceificé fe rangeroient da 
„ parti de fes ennemis. 

Mr.deMarîborough, quin*aprefque 
jamais rien pûrefufer à fonEpoufe, ac« 
quîeflà d'autant plus volontiers à fes con» 
feils , qu'ils étoîent plus conformes à 
fon inclination , que ceux qui étoîent 

d'un 
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d*un fcntîment oppofc : Le Prince Eu- 
gène de Savoye, lePenfionnaire Heîn- 
iiu^, le Vicomte de Tompfcnd ( qui étoit 
encore à la Haye) & fur tout le Lieute- 
nant General Cadogham aufquels il 
communiqua quelques-unes de (es Let- 
tres , achevèrent de le déterminer : il leur 
dit, (je ne fçai s'il pénfott autrement,^ 

que tout ce quMl aroit fait jufques a 
„ prefent, étoit très-peu dechofe, que 
„ s'îlaroit eu quelque bonheur, ilcon- 
„ venoit qu*il en étoit redevable aux bons 
„ avis & à fa valeur de Mr. le Prince £u- 
„ gene de Savoye & des Généraux de 
„ Meflieurs les Etats : Qu'avec de pareils 
„ fécours, les moins habiles ne manqye- 
„ roient jamais d'acquérir de la reputa- 

tion : Qu'il n'avoit nulle ambition , 
„ qu'au contraire il fouhaîtcroit que la 
„ Reine, voulut fui laîflèr palier le^ftè 
„ de fes jours dans une vie tranquille : 
„ Que tieaomoins il rcpondroit autaiït 
„ qu'il le pourroit aux volonteï^de Sa 
„ Majefté Impériale, &deMeflîeursles 
„ Etats Generaux,qui lui faifoîent Thon- 
„ neur de s'intereflèr en fa faveur : 
„ Qu'iinfi il ne demanderoit pas fpn 
„ congé , mais que fi la Reine ne le pré- 

„venoit 
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,^ vcnoît pas , il fe retircroît à la Campa* 

„ gnc pour y attendre fes ordres. 

Cedifcours étoit une cfpece de leçon 
que le Milord donnoit à ces deux Puif- 
fances des démarches qu'elles dévoient 
faire auprès de Sa Majcfté Brîtànîquc : 
en effet avant fon départ d'Hollande , les 
Miniûres de Vienne & de la Haye, a- 
voient déjà comme aplani , la plûpart des 
difficultci que notre General avoit crû 
de trouver à fon arrivée. 

Ce fut le 28. Décembre fur les cinq 
heures du fofr que le Duc entra dans 
Londres: laDucheflc fon Epoufe étoit" 
allée à fa rencontre , à quelques Iteucs 
d'ici , moins par un effet d'empreflement 
naturel , qu'une femme doit avoir d'em- 
bradèr fon Mari, après une abfênce d'en- 
viron dix moisi que pour s'entretenir 
avét lui de leurs affaires communes : on 
n'a pas l^û^en détail ce qui s'étoit dit dans 
cette première entrevûc , les Domefîr- ' 
ques qui font Ordinairement lesEfpiôns 
'& quelques fois les plus dangereux enne- 
mis de leurs Maîtres , rapportèrent à 
ceux qui les interrogèrent : Que-Mada- 
me de Marlborough " avoit jpleoré & 
làngloté une partie du cheiàin : Qu'on 

en- 
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CDtendîfàdivcrfesrepnfcs, que le Duc 
lui difoit ; c*eft votre faïae Madame je 
vous avois prédit tout ce qui vient d'arriver^ 
jrrfen attendais pas moins de votre procédé^ 
il efi fâcheux que les innocens [oient facrè- 
fiezpour les coupables. 

Toutes CCS paroles, quoi quVntre cou- 
pées & lans liaifon, font connoîcre que 
le Duc répmidoît par des reproches aux 
plaintes de Ton Epoufe entrant dansLon* 
dres , ils trouvèrent une populace affem- 
blée , qui entoura le caroflè : comme 
quelques mois auparavant , ce même 
peuple s'étoit attroupé en faveur de Sa- 
chevcrell , qui a été le premier mobile 
du renverltmeni de fortune des parens 
& des amis du Duc : il douta fi cette foule 
s'écoit attroupée pour le loiianger ou 
pour riiifulter, mais comme il cft pré- 
voiant en toutes chofes, il jetta quelque 
argent par la portic-re, en difant, mes a^ 
mis votlà pour boire à ma fanté. Cette li- 
béralité excita des acclamations de vive 
le General Marlborougb. 

A mefure que le caroife avançoit dans 
la Ville, la cohuë augmentoit , ce qui 
obligea le Dac & la DuchefTe, démet- 
tre pied à terre dans lamaifondeMon- 
, C . fieur ' 
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jleur de Muntague un de leurs Gendres, 
qui fe trouvoit fur leur'paflage & après 
s*y être repofé environ deux heures, il 
fortit par une porte dérobée & alla au 
Palais de Saint James , rendre Tes devoirs 
à la Reine, qui lui fit un très bon accueil , 
la converfatiôn ne coula que fur les ex- 
péditions de la Campagne , fans qu'il fut 
fait mention , ce jour-là, de ce qui s*é- 
toit pafTé à Londres, àrégarddelaDu- 
cheffè, ni du Lord Treforicr. 

-Le lendemain la Reme tint un Con- 
feil Privée où le nouveau venu fut în- 
vîté ; ce fui la première èntrevûë qu'il 
eut avec les nouveaux Miniftres : Après 
avoir délibéré fur les afiàires quiétoient 
fur le tapis , Sa Majefté dit en termes 
généraux , iMÏ/^riif êst* Mejfteurs^ comme 
nous fommes dans la fcùfon oà^Pon a accota 
tumide régler les projets de la Campagne^ 
iff lej antres affaires q$tiregardemlaGuer» 
re^je vous exhorte ^ je voui frit £y ap^ 
fmrter tous vos foins & votre vigilance ; 
avec le zele , r union ^ la concorde , qui doi" 
vent régner entre les ferfmnes élevées, par 
leur natjfance ^ par leur grand mérite^ aux 
premiers Emplois de PEtat, 

Monfieu^ de Marlborough gracieufa 

beau* 
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beaucoup le Comte de Rocbefter Oncle 
de la Reine , qui étoit le Prefident du 
Çonfeil de même que le Comte Paw^ct 
premier Commiflairc de la Tréforeric ; 
Il leur dit entre autres qu'il étoit mor« 
„ tifié , que le peu de tcms qu'il y avoxt 
„ qu'il étpît arrivé, iic lui eut pas encore 
5, permis' de les aller complimenter chet 
„ eux , fur le bon choix qucSaMajefté 
avoit fait de leurs pérfonnes, pour rem* 
„ plîr les Emplois, onilavoitThonneur 
„ des le voir pour la première fois. Ces 
deux Comtes , pour répondre à cette ci- 
vilité allèrent voir le Duc Tapris midi: 
quelques aultes Membres du Confeil les 
imnlitefeiït, le Duc leur rendit bien-tôt 
après leur vi(ite: Mais toutes^es entre- 
vûcs n'étoient que des démarches de po- 
lîtkjuc ; on remarqua que Monfîeur Har- 
ley , Qu'on nomtoàVAmi'Godoîfi» , com- 
lae Milord PetersboRirtïgh eft VAnti' 
Marlborou^ , ne firent hi ne reçftrent 
aucune vînté de ce Dde. 

Quelques jours après Mr. Marlbo- 
rough alla prendre féance félon fon rang 
dan^ la Chambre des Pairs : Ses amis dans 
Tune & l'autre Chambre, avoient tâché 
d'infinuer de le complimenter fur les 
C 2 glo- 
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glorieux fuccès de (a Campagne; non 
feutement ils eurent la mortification de 
voir qu*on ne tenoit aucun compte de 
cette propofidon : mais le Duc eut la 
douleur,, étant placé parmi les Pair^ Icf 
9. Janvier 1711, de voir prendre une ré- 
solution, portant que le Comte de Pe- 
tersborough feroit remercié (hr Theure 
même , des émiriens & (ignalez fervices , 
qu'il avoir rendus à la Guerre d'EfpagnCî 
^quoi qu'il y eut plus de quatre ans qu'il 
en fut de retour,) pendant que la Cham- 
bre ne diCoit pas un mot , des derniers 
fervices do Duc de Marlborough. 

Ce difcours ne fera pasi ici hors d'oeu- 
vre, puifque le Chancelier, qui le pro- 
nonça , y apoftropha Mr. de Marlbo- 
rough fans le nommer, les termes dont 
ce Chancelier fe fervit ne furent nulle- 
inent agréables au Duc ; mais il avala 
.doucement la pilulle^ Ija grimace n'étant 
point de (aifon. 
MiLORD Petersborough, 
J'ai ordre des Seigneurs de vous re- 
mercier , pour quantité d'importans & 
fidèles fervices que vous avex rendus 
â la Reine & i votre Patrie, durant le 
tems qu,é vous avez commandé en 
pagne. 
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CTeft un honneur que cette illuftrea{r 
femblée a fâic àtrès-peudeSujets y & Ton 
peut dire qu'elle ne l'a jamais fà\i à per- 
fanne, après une recherche plus exaâe 
dans la nature d'aucun ftrvice , avec une 
deh'beraiion plus fcrieufe, ni avec plus de 
jujiict^ qu'à vous Milord , en cette oc^ 
cafion. 

Vous avez l'ame fi noble & fi genereu- 
fe, que je fuis perfuadé que le prefent 
que je vous offre aujourd'hui , vouscft 
d'autant plu» agréable, f*'// eft pur Ç^f 
fous mélange , & qu'il fe trouve dénué de 
toute autre recompefsfe , que vous pourriez 
croire avec juftice d'en diminuer le prix. 

Quand on m'auroit donné plus de 
jours que je n'àî eu de minutes pour me 
rappeller dans refprit les étonnans & 
merveilleux fuccès qui vous ont loû- 
jours accompagné en Efpagne , & que 
Ton doit attribuer Milord, à votre bra- 
voure perfonnelle & à votre fage con- 
duite. Je ne me haiarderai pas de faire un 
détail de tous vos fervices , puifque le 
fimple récit de ceux dont je pourrois me 
fouvenif) choquerottvotre'modeAie, & 
que cette illudreAlIèmblée auroit fujet 
de fe plaindre, fi j'en oubliois, malgré 
Cj moi^ 
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moi, là meilleure partie. 

Si vos fages confeils , ftir tout celui 
^ue vous donnâtes dans le Confeîl de 
Guerre tenu à Valence , avoicnt été ob- 
fervez la Campagne fuivante, onauroit 
prévenu la funefte Bataille d'AlmanzaA 
les plus grands malheurs qui nous font 
arrivez depuis en Efpagne ; le deffein 
même fur Toulon, auroit pû avoir un 
heureux fuccès. 

Je ne. vous retiendrai pas, Milord, 
plus long-tems qu'il n'en faut pour vous 
. remercier de la part de cette augufte Af- 
femblée, (en confequcnce de Tordre que 
j'eoaireçû,) dctousiesémincns & fig- 
nalez fervices que vous avez rendus â 
votre Keihe & à votre Patrie^ durant le 
tcms que vous avez Commandé en Ef- 
pagne. 

RépQnfe du Comte de Peter sborokgh, 
Milords, je vous rends mes très-hum- 
bles aâions de graces,âvec un cœur plein, 
de reconnoîïFançe & d'un profond ref- 
peâ , pour l'honneur extraordinaire que 
je viens de recevoir de votre part. Il n'y a 
point de fervicçs qui puiiTent mériter une 
recompenfc de cette nature : Elle eft plus 
que fuffifante pour me dédommager de 

tOH* 
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utes les duretez pajfées^ & il n'y a rien 
li puiire en augmenter le prix. Je ne me 
ns point du tout coupable , d'avoir 
lanqué de zele pour le fervice du public: 
lais votre approbation de ceque j'aipû 
ire, pour fervrr ma Reine & ma Patrie, 
e remplit d*un nouveau feu ^ & m'enga- 
îra à employer tous mes efforts à P avenir y 
)ur ne me rendre pas indigne , de la fa- 
rur peu méritée que j'ai reçû aujour- 
huî, de cette augufteAflfemblée, &c. 
Ce remerciement caufa beaucoup d'al- 
ration dans l'efprît des amis de Mon- 
;urMarlborough,^quîncfont pas en- 
>re revenus de la crainte qu'ils ont y 
le le Comte de Petcrsborough ne lui 
ccede dans le Commandement aux 
lïs-Bas: Jefçai qu'il fut délibéré de le 
opofer dans leConfeil; mais comme 
Reine avoit déjà deftiné ce Comte 
>ur al 1er aux Cours deV ienne & de Tu- 
1 , afin d'y régler les mefuresqu'il con- 
înoit de prendre, pour les opérations 
î la Catnpagne de 1 7 1 1 . tant en Efpag- 
.* qu'en Dauphiné ; de même que pour 
icclcrer l'accommodement des Mé-^ 
mtens de Hongrie, cesraifonsempé- 
lerent que la propofition ne fut pas faite. 

C4 Daos 
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Danscctems-là^^ii vii paroltrc à Lon- 
dres une Satire contre le DucdeMarl- 
borough , qui âvoit pour tître : Littre 
mâreffée au Maire de Saint Aîh ans ^ conte» 
nant les raifons pour<fuoi les deux Chanrihres 
du Parlement avaient^ pas remercié- un 
certain Grand Ceyjeral^ &c. TAureur y 
rapportoit, „que fileComtc dePcteri- 

borough étoit content d'un fimple rc- 
„ mercienient , !e Duc de Marlborough 
5^ devoir l'être bien d'avantage, puiCjue 
5, ceux qu'on luî avoit fâifs les années 
5, précédentes, avoient dré accompagnez 

de grofles penfions , d-donnaiîons du 

Domaine de la Couronne , de repas 
„ publics , de recompenfcs confiderabics 
„ envers toute fa Famille, fans parler du 
„ revenant-bon, queleB<&«» avoit pro- 
5, duit dans tescoffresde laDucheflè. 

Le Duc quelque tems aprè.^ eut l'hotH 
Mur d'entretenir la Reine fur les di (grâ- 
ces de fa Famille ; Sa Majeflé par un 
effet de fa bonté naturelle , „ Taflura 
5, qu'Elle étoit três-fenfible aux cjiagrîns 
9, qu'il recevott dans cette occalîon : 
„ qu'Elle n'avoît pas lied de fe plaindre 
„ de lui personnellement : que fes fer- 
„ vices ne feroicnt jamais oubliez: qcie 

„fa 



^âe la Retne Zarah. 
„ fa feule con(tderation l'avoir obligée 
p de paffer fous liience une infinité de 
„ mécontentemens : querhumeurhau- 
„ taine & audacieufe defon Epoufeluî 
„ avoît donner : aue les impertinences 
„ de Sunderland^ oc les nialverfaiions de 
„ Godolfin , étant connues & manîfe- 
„ ftées à tout fon Royaume , Elle n*avoit 
„ pas pû le difpenfèr de les éloigner de 
„ leurs Emplois , dont ils s'acquittoîent 
y, avecfipeudeiele, de fidélité &d'exa- 
„ âitudc, que de les y maintenir plus 
„ îong-tems , c'aurott été expofcr le 
Royaume à un fbulevement général : 
„ que mettant à part l'ingratitude de I9 
„ Ducheffe de Marlborough , elle sMtoit 
,/ rendue fi odieufë à toute la Cour, que 
„ perfonne ne pouvoir plus vivre avec 
„ elle , queréloignementde fa perfonne 
jy nepréjudiciéroit en rien au mérite de 
„ fon Epoux, lant qu^il continucroitde 
donner à rÉtat des marques de fon at- 
tachement & de fa fidélité ; Enfin Sa: 
Majeftéajoûta, qu'Eue continueroit de 
laiiïer au Duc le Commandement defoit 
Armée de Flandres, perfuadée qu'il con- 
tinueroitde la fervir avec lemême2ele 
& le même attachement; lui faifant ef*' _ 
G 5: pcrer. 
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perer , que fi le tems efFaçoît de Tidée du 
public la mauvais conduite de ceux 
qui lui appartiennent y Sa Majetlé les 
honnoreroit , à fa feule confideration , 
du retour de fes bonnes grâces. 

Monfieur de Marlbôrpugh, après avoir 
demandé pardon à la Reine des fautes de 
fa FaniiÙe , il remercia Sa Majefté des 
nouvelles grâces dont Ellevenoîtdelui 
donner de fi fortes alfurances: Pour lui 
en marquer fa reconnoiffance , dés le 
lendemain , qui étoit le 19. Janvier 1 71 1 . 
le Duc apporta à Sa Majefté la Clef d'Or 
que la Ducheflè portoit, en qualité de 
première Dame d'Honneur de la Reine , 
& lui réfigna toutes fes Charges. Sa Ma- 
Majefté donna la Clef par intérim^ à la 
Ducheilè de Sommerfet. 

Comme la Reine rcccvoit lettre fur 
lettre, dè la part des Etats Généraux , 
pour la prefler de renvoyer le Dijfc de 
Marlborough aux Païs-Bas , Sa Majefté 
de l'avis de fon Confeil , fit expédier une 
nouvelle Patente à ce General, un peu 
différente de celles qu'il avoit eu les an- 
nées précédentes : car aulieudutîtr«de 
Generaliilime de toutes lesibrces d' An- 
gleterre ; la nouvelle Commiffion lui 

don- 
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donne fimplement la qualité de General 
des Troupes Angloifes aux Pats -Bas , à 
rinftar de celles qu*on a expédiées au 
Comte de Portmore en Portugal , & du 
Duc d'Argille en Catalogne. 

Le 4. du mots de Mars , Monfieur de 
Marlborough arriva à la Haye; il rendit 
aux Etats Généraux la Lettre delàRei* 
ne, du 2X. Février 171 1. dont il écoît 
porteur, en voici la teneur. 

Hauts isf Puijfans Seigueurf nos b&H$ 
Amis^ Alliez îîf Confederez» Nous avont 
vâ par votre dernière lettre duj. de ce mois ^ 
lef raifons qui vous ont portée a Nous prier 
avec tant d'mftance, de renvoîer au plu- 
tôt le Duc de Marlborough. Nous cm^ 
venons avec Vous , de la nécejjué qu'il y a 
de prendre toutes les pricautiom foffMes ^. 
contre les deffe 'ms dt nos ennemis : Et com^ 
me nous avons lieu d^être fatisfaite de la ca* 
pacit/ ^-des fervices Milord Marlbo^ 
rough , nous fomnses bien aift de voir que 
vos fentimens fur fin fujet^ rencontre par^ 
faitement avec les nôtres. Confornv5ment 
à vos fotthatts, Nous Uà avmsdi abord or- 
donné de fi prépara à retourner énélidlwp- 
de ; il ne manqnérn pas de firendnr ànprir 
de vms^ dan> le tenu que^vetcs ftutet^wn^' 
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qui ^ four y concerter les mesures nec 



. avec fa prudence i*f fa vigueur accmtu 
Nous prions Dieu , Hauts £sf PuiJ/ans 
neurs , qu^il vous garde , &c. 
. Qaoi que Mr. de^ Marlboroug 
voye de nouveau à la tête de notn 
mec, que le retourdeMr.lePrina 
gene en Allemagne lui ait laîffé fe 
gloire du Commandement en chel 
ne s'attend pas ici qu'il faflè une C 
pagniC auflî glorieufe que les précc 
tes : Je n'entrerai dans aucunje exp 
tîondes raîfons qu'on allègue là<-dc 
qui ne tendent qu'à préparer les el 
au changement qu'on prétend qu'il 
ra dans le Commandement en 171 
ne me fuis propofé de décrire îçi , 
les dilgraces & les fujets de mcu-ti 
tion, qui ont accompagné de bien 
Ja gloire de ce General & la haute 
tune de fa Famille. 

Pendant la féance du dernier P 
ment, la Chambre dés Communes 
des recherches très-exaâes, des ma 
fations commifes fous le précedenl 
nifiere: Cette Chambre piefcn ta à la 
ne, le 17. Juin I7ii« unlongdédi 




mettre en exécui 
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ces prévarications : Quoi que la Duchef- 
fe^e Mariborough , le Lord Godolfifi, 
leComtedeSunderlandic les autres pcr-, 
fotines de ces deux Familles, qui ont eu 
part au maniement des affaires publiques, 
n'y foîerit pas dénommez par leurs noms, 
la 'Chambre ne laîffa pas de leS faire con- 
Hoître,pardes portraits fort reflèmblans; 
en voici quelques tmîts. 

„ Votre peuple auroitpûfouffrîr avec 
„ plus de patience, k grand tort que. lui 
„ faifoient les fraudes & les voleries de 
„ tels méchans Miniftres, fi ces mêmes 
„ perfonoes n'avoient ofé traiter Votre 
„ perfbnnc Sacrée , avec défobéiïïànce 
„ & avec méprw ; mais comn^e les in- 
„ tcréts de Votre Majefté& ceux de vo- 
„ tre peuple font inféparables , lesrnju- 
^, (lices que ces pcrfonnes avoient fait 
„ au pablic , feur ont attiré h^âMgrace 

de Votf c Majefté , ce quî les a j\ifte- 
„ ment expofez à l'indignation de votre 
„ peuple, &c. 

Voilà un échantillon, d^anbeanconp 
plus long éloge ,'que le Corps refpeaa- 
ble de l'État, a fait de la Famille d'un 
General, qui étoitak>rsâlatétéderAr« 
mée de te Nation, ce qui prouve qu'a 
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faut que les crimes de ceux quî ont ctc 
rfîftraciez , foient bien énormes , & qu'en 
même tems on redoute peu le crédit que 
le Duc s'eft acquis fur l'cfpritdcs trou- 
pes qu'il commande , puifqu'on ménage 
ii peu les gens qui lui touchent de û près y 
& qu'on afi fort méprifé les recomman- 
dations des PuifTances Etrangères , qui 
avoîent, pour ainfi dire^ pris fous leur 
proteâion & recommandation , le grand 
Treforier d'Angleterre, beaucoup plus 
attaché à leurs intérêts qu'à ceux de fa 
propre Patrie. 

Ces Mortifications ne font pas les feu- 
les que Ton a donné à Mr. deMarlbo- 
rough & à fa Famille , depuis que ce Ge- 
neral a repaffé en Hollande : La mort du 
Comte de Rochefter , Oncle de Ja Reine, 
aiant laiûë vacante la Charge de Prefi-! 
dent dfkConfeii Privé , Sa Majefté la 
donna au moi$ de Juin Vjii. au Duc de 
Buçki'ngham fCnnenii irréconciliable des 
Familles dîfgraciées, par un éfet duju-' 
fte redentin^t, que ce Duc conferve, 
des noauvais offices de la Ducheâè de 
M^rlborough loiiit rendus , tout le tems 
que par, fi>ti crédit, elle à étél^ difpen* 
&trice de» grâces & faveurs delaCour: 

En 
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En même tems la Reine nomma la Du- 
chefie de Buckingham pour fa première 
Dame d'Honneur, dont laDucheiTede 
Sommerfet avpit fait lafonôîoH ^depuis 
le mois dé Janvier , que Madame de 
Marlborough ei> fat dipoiiiliée. 

Deux autrc$ Charges de Damés d'Hon-, 
Deur de la Reine y étoient encore poffe- 
dées par deux filles de Monfiçur de 
Marlborough ; p^wr purger le Pajais de 
toutes les perfonn^^ qui appartenoient 
au Duc & à la Ducheflc deMarlborough, 
ces deux Dames d'Honneurs, (qui é- 
toîent la ComteflTe de -StmA-fland , & 
Mylady Reyaîton Belle fille du Lord 
Godolfin , ) furent congedi^ées au mois 
de Juin , leur Emploi fuf îbnné à Ma.- 
dame Harley & à la Duchefle dé Schrew- 
bury. 

Dans le même tems, la Reine éleva à 
la dignité de Pair du Roiaume, Monfieur 
le Chevalier Harley , en lui donoant le * 
titre de Comte d'Oxford & de Comte de 
Mortimer,ces deux titres furent unis 
en fa perfonne, parce que le premier 
cft contefté. Cette grâce fut fui vie quel- 
ques jours aprés^d^un autre qui donna 
prefque U coup mortel, aa Lord Go- 

dolfia 
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dolfin & à la Ducheflè de Marlborough : 
C'eft que Sa Majefté éleva le nouveau 
Comte d'Oxford, à la Charge de Grand 
Treforier de la Grande Bretagne , qui 
avoir été régie par Commiflàire depuis 
queMonfîeur Godolfi-n enavoît étédé*- 
pouillé : La Dueheffe-quHmpute toutes 
lesdifgraccs de fa Famille à ce nouveau 
Pair , fut fi accablée de douleur , lorf- 
qu'elle apprit que fon ennemi étoit fait 
Grand Treforier , qu'elle tomba en foî- 
bleflè , & l'on eut beaucoup de peine h 
la faire revenir de fon évanoiiiflèmemé 



F I N. 
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A VI S 

DE L' I M P R I M E U R. 

LOrs que fachevoisrimpreJJioM detHi* 
ftoîre fecrette de IVladame la Du- 
cheife deMarIborouffh , ilm^eJïtomb{ en* 
tre lès Masns la copte a: une Lettre icrite par 
une personne qui femhle être forp dans fes 
intérêts ; on V attribue à un de fes Gendres, 
Cette lettre fer a la clôture de mon édition^ 
laijpmt la liberté aux critiques , S en porter 
le jugement qu'il leur plaira. 

TRAT>VCTION 7)'VNE 

Lettre écrite à Madame la 

T>uchejfe de Marlborough , 

le L£- OBobre 171 1. 
21. ' 

M A D AME, 

Tous mes foins & ceux des Mîîords.../ 
chargez de vos înftruâions, & dont les 
intérêts avoicnt tant de rapport aux nô* 

très, 
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très , n'ont fervi qu'à avjyicer notre perte 
commune. Je fuis le plus malheureux & 
le plus à plaindre delaFamille, puifque 
vous fçavez, Madame, qu'il n'a tenu 
qu^àmoidecoHlêrver mes Emplois, & 
même de parvenir à de plus grands , fi 
j'avois tant foit peu voulu m'écarter des 
intérêts des perfonnes qui font (i chères 
à mon Epoufe; vous n*aprouvâtes pas 
le plan que je vous envoyai H v a quelque 
tems ; vous me marquâtes leulement , 
„ que Milprd Duc s'étoit acquis unme- 
^ rite & une réputation dans TEnropc^ 
„ dont il ii'étoit redevable qu'à Dieu ; 
„ que rien ne feroit capable de le détrui- 
„ re, puifque la grande alliance ne pQa- 
„ voit fe palier d'un homme, dont lelle 
„ connoiflbit la valeur & dont elle vc- 
„ noit de faire une nouvelle expérience, 
„ dans ce qui s'étoît pafK à la vûc de 
„ Boachain. Voustjoûtieï, Madame, 
„ qu'il convcnoît ifa gloire & à la vôtre, 
„ de rendre notre fortune abfolument 
„ dépendente de la réputation de ce 
„ grand General, qui fçauroît nous pro- 
„ teger & «ous faire rendre juftice, en 
abaiflànt quelque jour le parti qui vous 
„ étoitoppofé; que vous avieï en main 

„des 



t 
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„ des moyens ( dont vous ne peuv^îeï pas 
„vous expliquer) qui renverferoient 
„ bien-tôt toutes les confgirations faites 
„ contre votre autorité, & qupnousver- 
„ rions ramper auprès de vous , ceux. 
„ dont une fottc vanité rendoient trop. 
„ orgueilleux, & qu'une fortune préci- 
„ pitée avoit trop-tôt élevé pour pouvoir 
„ fe bien connoître eux-mêmes. 

Si vous avie-2 été pour lors à la Cour 
je crois , Madame, que vous auriez chan- 

5é de fentiment, fur tout fi vous aviez, 
onné quelque attention aux difcours 
envenimez que chacun tenoit fur votre 
compte, & du peu de cas qu'on faifoit 
des fervices de Milord Duc; Bien loin 
de lui fçavoîr quelque gré de ce qu'il a- 
voit fî fouvent expofé fa vie pour la gloi- 
re de la Nation & pour la liberté de l'Eu- 
rope, on lui impute (de même qu'à vous 
&àMîIordG. .{.) d'avoir été Jes princi- 
paux inftrumens de la Guerre , qui a 
comme épuîfé la Grande Bretagne: Oa. 
vousaaccufé eiv particulier „ d'avoir fi 
„ fort brouillé les principales Familles 
4e l'Etat , qu'on ne vojroit par tout que 
„ diflèntions , -haines & partialité! :'Que 
^ vous avez par votre crédit & par vos 

„ intri- 
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intrigues , rcnvtrfé & anéanti toutes 
^ les Loix fondamentales de l'Etat, fous 
„ Je faux priircipc d'affurer lafuccefiîon 

de la Couronne, dan» la ligne Prote- 
^ ftante: Que votre vûè étoit d'cxcher 
„ une Guerre civile dans TErat, qi>i ne 
„ pourroit manquer de féconder vosin- 
„ tentions , fi Ton avoit laifle à votre dif- 

pofitîon lc« Finances , la Marine & les 
y, forces déterre : Qu'après avoir affoibli 
„ k; parti oppofé à vos dcflTeins , vous 

prétendiez d'anéantir toute Tautoriié 
^Royale, échanger le Gouvernement 
„ Monarchique en République^ fur le 

pied decelledcVeniie, dont Milord 
„ Duc feroit le Chef, fous le nom de 
„ Grand Duc Britannique'^ Que S. A. & 

Vous , aviez pris des mefures conve- 
„ nâbles avec feu l'Empereur & lès Etats 

Généraux , fans pourtant leur faire 
„ connoître votre ambition , ne faifaot 
„ éclater dans toutes vos négociations 

fecrettes , qu*un parfait dévouement 
„ pour les intérêts dclàMaîfond'Autrî-' 
9, che , & pour ragrandîfTement de la 
„ Republique d'Hollande , parce que 
„ vous étiez bienperfuadée, difoit-on, 

que ces deux Puiflànces pour recon- 

„ noîtrc 
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noître tant dezele &de (î grands fervi- 
„ ces, ne pouvoient & ne dévoient pas 
„ moins faire, que de placer Milord Duc 
„ à Jatête de cette République naiflànte, 
„ & d'aflbrer lafucceflion de laCouron- 
„ ne Ducale, àceuxquiauroitntrhon- 
„ neur d'être alliez dan^iotre Famille. 

Je vous aiTuf^) MadaiH| que quelques 
flateufes que fuiîent pour nous de pareil* 
les cfperances, jecrûsd*abord qu'il nV 
avoît rien de réel dans tous ces difcours : 
ïnais reâéchiilant àcequevoui me âtes 
l'honneur de m'écrîre le 27. Août tou- 
^ „ chant une affaire , difîe2-v.ous , de la 
„ dernière importance , dont vous ne 
„ pouviez pas encore vous expliquer, qui 
„ éclateroit en tems & lieu , & devoit 
„ nous dédommager amplement des 
„ chagrins qu'on nous donnoit , pui(^ 

qu'elle reduiroit nos ennemis à vous 
„ faire la Cour. Je vous avoue, Mada- 
me, que cette Lettre miftcrieufe, ne laiflk 
pas de flater en quelque forte, mese(pe-< 
rances dans ce tems-^lâ. 

Mais, Madame, fic'<ftoitlà vosdeC- 
iêias, ils ont été malheureufement dé* 
couverts , & le fuccès m'en paroît bieq^ 
reculé 4 car je vous avertis que ceux qui 

font 
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font aujourd'hui dans leminîftere, ont 
pris des mcfurcs pour faire la Paix avec la 
France : Ton aflure même que Ton a déjà 
convenu des principales conditions. J'ai 
tâché fous main , de fçavoir fur quel 
pied , fans en avoir pû découvrir que les 
conditions gtfjpàles , qu*nn François 
nommé le Smm Menafer 9 (ignées au 
nom de fon Roi, qui doivent iervir de 
bafe à la Paix générale. 
■ Il yadeuxjotirsqueleMîniftrôd'Au- 
Irîchc * m'a communîqiié ces points pré- 
limînafres^dont un Secrétaire du Cortfeil 
lui donna copie. 

J'ai appris, Madame, quec*eftfeule 
Comte de Jerfey qui a commencé cette 
négociation : mais qui n-af pas eu le plaifîr 
d'en voir la fin, par là mort fubîtequia 
terminé fes jours ; on prétend qil'il a été 
jf)6ufïï à finir la Giierre, mbîH5-par<les 
fcntîmensdccotlfîpaflîôn eïivefs ceux-de 
fcspatKôtes, aufqtels elfepdUVOif rt'ê- 
tre p^ï avantageufé , que pour fe vatiger 
deMilord Duc & de vous, des mauvais 
bfiîccs qu'on luî rendît près ë&la Reine 
lors qu'il fut difgraçîé, & dont ôn vous 
lait la caufe. Oh dit fous maid oue ce 

. X2omte 

\ ^ Le Comte de Gallacbs, 
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Comte a été empoifonué , on en parle 
même d'une manière à faire foupçonner 
que c'eft par vos^rdres; Madame, ou 
de quelqu'un de 4a Famille. Il fcmble 
que l'Enfer fait déchaîné contre nous : 
on vous croit capable des aâions les plus 
noires & les plus condamnables : nous 
devenons y pour ainfi dire , l'opprobre de 
Genre-humain, fans pouvoir nous con- 
vaincre d'autre chofe, fi ce n'eft, que 
nous vous appartenons. Quand eft-ce . 
que les chagrins dont la Famille eft ac- 
cablée prendont fin? Pour moi je com- 
mence à cniînde d'y fuccomber , puîfque 
je vois que la Paix s'approche; car ce qui 
foûtenoit mes efperances & les vôtres , 
Madame, c'étqit le befoin que le Royau- 
me & toute l'Europe , avoit desfervices 
^eMîlordDuc, qui dans cette Guerre, 
^ s'eft acquis plus d'honneur & plus de re- 
' putation, que tous les Héros desfiécles 
paflfet. La Guerre ne pouvoir point fc 
continuer fans lui. C'eft le feul de nos 
Généraux, pour qui la viâôirc n'a point 
fait paroître d'inçonftance ; lorsqu'elle 
a paru vouloir l'abandonner, ce n'a été 
que pour le couronner d'une plus grande 
gloire: mais enfin touteftfujetàlavifli- 

tude, 
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t udc , lors que la tempête eft trop irritée^ 
les meilleurs Notonniers ne font pas 
diflSculté de plier leurs voiles. 

Comme le^Hollandois ontrefufé de 
confeiitir à une nouvelle expédition a- 
prcs laprife de Bouchaîn , il paroît que 

Îar cette glorieufe conquête , Milord 
)uc aura terminé fa campagne. Je ne 
doute pas qu'avant Ton retour il ne paflb 
i la Haye , & qu'il ne falTe connoître aux 
Etats Généraux , ririterét qu'ils ont de 
ne pas donner les mains à la CQncluiioQ 
delà Paix, jufques à ce qu'on aitcha/ië 
les François & les Efpagnols de l'Amé- 
rique. Cet objtt doit les flater plus que 
tout autre avantage; s'ils demeurent fer- 
mes là-deflus , j'efperc que Milord Duc 
reftera à la tête de l'Armée , & peut-être 
que par quelque heureufe révolution , 
nous verrons Madame, changer la face 
des affaires en ce Royaume , qui tourne- 
ront à votre fatisiaâii)n , & à l'avantage 
de votre Famille. Quoi.qa'il arrive, je 
chercherai toûjours à vous prouver, dans 
l'adverflté coçrune dans la profperité , 
que pcrfonne n'efi plus veritablemen 
que moi. 
Madame, Votre àc 

fin: 



